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!20»-lM9.-i:ti  imi,  U'  Ui  avili,  |-'n.iK;ois  (lAMise.  vu  i-.Mn|iiiKiiii- 
tli-  (|iK'lqufs  din-iplf!*.  fiiiHiiil  |>n)|cM<iiMi  ik-  vii-  ri>lit(itfiisf  t-iitri-  It-i* 
mniiiN  du  l'iipc  IihkhtiiI  IN  ft  iinii^iiniil  rOnlrciU-!!  Frërt»  Mim-uiK. 
liHUI  I1IIUS  run.  ■ne  dni.c  li-  souvi-itii  st-pl  foin  Jti-fiiliiiri-  di-  ce  nirmo- 
rolili-  «vi'ni'ni<.'nt. 

Sept  sièi'IiH  d'vxiNtriK-i'  vul  (|Ut-li|iie  idiosf  di'  I>f»u  i-t  de  f{lorieux 
i-l  d'autant  plu»  dif{n<>  de  lounn^f  qui*  ''institut  eu  \u  t'amillc,  qui 
compti-nt  leurs  annt-i'H  pjir  île»  siéi-k-H,  otit  vonsvrvé  li-iii'  primilivi-  jeu- 
nesse. I*:t  t'est  ce  qui  arrive  u  l'Ordre  des  l-'réres  Mineurs.  i|ui,  poirv 
employer  lesexpri  uun«  de  l'ie  X,  ><  écliHppe  tellement  auv  atteuites 
de  i'âffe  qu'il  Vèpannuil  au  larfft  dans  le  monde  i utiei-  comme  s'il 
était  encore  dnus  I  xite  la  Iraielicur  de  ses  o  i^iiies.  » 

Aussi  la  famille  ti-unciscaiiie  a-t-elte  jufjé  l(,'it  ù  fait  à  propos  de 
célébrer  siijennellemeiit  le  Vile  centenaire  de  son  institution.  |,e 
Ministre  (iénèral  de  tout  l'Ordre  des  Mineurs,  successeur  du  Séra- 
t'hique  Fondateur,  le  Hévérendissime  Pérc  Denys  Scluiler.  a  ordon- 
né, par  une  lettre  encyclique  en  date  du  8  mai  l'JtK),  de  lélélirer  en 
tous  lieux  par  de»  triduums  solennels  nu  des  neuvaines  de  prédica- 
tions et  de  dévotions  l'inslilution  sept. fois  séculaire  des  Mineurs  et 
a  convoqué  en  Chapitre  (iénéral.  an  mois  de  mai  der -ier.  les  Supé- 
rieurs Majeurs  de  toutes  les  iVovitices  Kn-nciscaines  de  l'univers, 
auprès  du  célèbre  sanctuaire  qui  lut  le  In'rceau  de  l'Ordre,  le  sanc- 
tuaire de  Notre  Dame  des  AiiKc-i  à  Assise.  Klle  dut  être  imposante 
cette  as.semblée  qui  réunissait,  là  i  i  me  où  l'Ordre  prit  naissance, 
les  représentants  de  cet  Ordre,  venus  de  tous  les  pays,  parlant  les 
langues  de  tous  les  pejples  civilisés  et  se  comprenant  par  le  langage 
de  leur  w<      l'KgUse  et  par  la  charité  fraternelle,  les  unifiant  tous  en 


_  4  — 


Ifur  SÀraphii|uv  l'rrr.     (le  fut  lit.  la  prvmi^rr  t't  ■oleinirlU-  <ivmi>iiit- 
tratioii  il  rtK-i*n<iinii  du  »«(itiimi'  initriittirr  «If  l'Onlrt-. 

y»\^  ilvju  U  SuiiiU-  l'iMliii'.  pur  l'orKiinv  ili>  !iiiii  |*niitiri-  )tii-ii  iiiii.r, 
l'i»-  X,  uvuil  cnlitiiiiv  l'hyiniu'  tii"  lu  plun  aulitinu-  InuaitKt'ii  l'htdilieur 
lit'  Krniiijdia  ri  t\v  w^  iviivrv)».  iiiivi-ii  ù  itlto  iH-cuniuit  \vn  IrvtMirt  <lv 
tvH  miiwriciirdr*  ri  prrmi)i  û  Ii>un  %«»  vitiMiit»  d  >  puiser  avec  uboii- 
daiKT. 

\.v  'iTi  jvril  1!K)1I.  l'ii-  X  «riviiil  ù  %un  «  clier  tiU  Ik'iijH  Sthulir. 
MiiiiHlrf  (iéiR'iiil  df  tntil  l'Cl-dri'  dt-s  Fri-ri-»  Mineur)*  "  : 

«  C.'i-Ht  «VIT  r.U!niti  que  vous  aw/.  dériilé  de  fviéhrcr  pur  di»  IVu-n 
el  dvx  i-êréniiiiiivN  HitU-iuii'Ili-n  lu  tiii  du  neptiénu-  nii-i-lv  i-coult*  depuitt 
qui-  le  bii'ulu'urfux  Fruiii^oia.  pur  lu  profesnitni  di-*  vœux  di-  rt-l>f(i<>ii 
jeln  Ifs  Itturi-ux  (i>iidemetitH  lie  volri-  Ordre.  Il  i -,1  juHie  «pien  l'wee 
d'une  si  lotiKUC  durée  vous  rendiez  iiaintemcnt  griicvs  h  l>i''U  qui  u 
toujiiurii    eiiliMiré    d'une    liiiuveillunee    purtic-ulièi  e    le    pelil    l'uuvre 

d'Asuiiu.'  et  HeH  liU 

«Ce»  soleiuiilé».  suelu/-te.  iiuu»  Hiiiit  extri'meineiil  uffréuble», 
surtout  parce  qu'elle»  nous  diuuieiit  l'œeaniun  de  proelamei .  non 
seulement  combien  e«l  pnilonde  notre  ulTectiou  pour  von»,  muiii 
iiuHni  quelle  reconnuisuince  niius  vous  devons  au  n<im  du  bien 
eom'nun.  Depuin  leur  oiigine,  en  efTet.  le»  instituts  rrunciseains  ont 
été  pour  l'H^lite  une  Hource  tellement  uhondunte  de  bientuit»  qu'il 
Htrait  trop  long  et  pre!ii|Ue  inlini  de  le»  énumérer.  ('/e»t  une  vérité 
incontestuble  que.  dans  un  temp»  où  le»  sentiment»  et  re»prit  ihré- 
ticn»  ulluient  s'ulTaiblissa;..  partout,  Fran^oi».  pur  un  décret  de  la 
iliviiie  Providence,  e»t  apparu  portant  en  lui-même  la  resHcmblanee 
fidèle  de  Jé»u»-(lhri»t  et  ramenant  lc%   homme»   à   la    »at(e»!(e   de   la 

croix  par   sa  parole  et    »e»  exemples lumai»   peut-être,   depui» 

les  temps  apostolique»,  le  monde  ue  fut  remué  avec  plus  de  succès 
i|ue  par  l'teuvre  de  Fron^oi».  Tandis,  en  effet,  que  se  rallumait 
dan»  les  cœurs  le  désir  des  bien»  céleste»  et  immortels,  s'apaisaient 
d'autre  pari  le»  passions  avide»,  la  soif  de»  richesse»  éphémères,  les 
amhitiims  de  l'orgueil  dominateur,  la  fièvre  des  -oluptés  déshonnè- 
te»;  au  »ein  des  ma»se»,  on  ob»ervuit  les  lois  divines  uvec  plus  de 
zèle;  enfin  la  beauté  de  la  perfection  chrétienne,  dont  le  saint  offrait 
l'exemple,  ravissait  une  foule  d'Ame»  et  les  décidai*  à  se  ranger  sou» 
su  conduite. 

«  Ainsi  a  pri»  naissance,  sous  les  auspices  du  Patriarche  d'Assise, 
cette  famille  des  I  rères  Mineur»  qui  du  fond  de  ses  retraites  d'humi- 
lité et  de  pénitence,  procure  au    peuple    chrétien   tant    d'illustre» 
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'.K'Irura.   Il    lu    loi   liiiil   il,,    miirljra.   iiii  ,i,.| 


»v*qun  cl  dVniiiiriil» 
tant  de  rilityriiH ....  » 
Vu»l<|ii.ii  jour,  .upiiiiivii,.!.   U-   Il    .,ril.  l'i,  .\  uv.il  d.g,    ,Mii 

il  iiulK.  Irlirr.  .|Hi,li.liqi,„  par  li»c|ii,llc,.  »  r.Kc.i lu  Vl|.  ci-,i- 

lei..,r,  ,1,  lOrdrc.  il  toml.hiil  dliimiuur.  IV-kIIh.'  do  1.  l'iirlii.mul, 
.\pw»  «i„,r  ii.il..  i|„,  „.,„  ^^|i„  ,.,,    „„  ,1,,  „„j,„„|,,,,   ,,,     1^, 

"'''"■"  ■''•  I"   clirélitnlc „.,  iivuir  r.lra«  ju.,.|     ,  M  l>i.„..„i, 

I  h..l..,r.  ilf  .-,  ..,u.,„„ir..  H   iiviiir  r.,,|>,lc  l„m ,„..  |..  |..i„,r,. 

d.\..i.,  pi,r.„  ,1  ,,  |k.„  bi-ni,  Hie  .\  .•„„.,„«.■:  .Cet  i.i  ,,„  il  j„„ 
I»  fi.Md.-n,.Ml,  d,  lOnlre  ,1...  .Mi„..ur,.  (",.,  i,i  ,.„  „fcl  i,,,  „,.„! 
group..  df»  d,«ipl.-,  uuliuir  de  lui  il  .„m|„„„  ,,„,  udminil.!.-  riult 
d.  piiuvr,...,  di,lH.i„.,K...  ..,  d..  ..in.  „|i,|.,  ,,ue  p..„  „,,„■,.  I..  III 
•vril  Vm.  nnlrv  i'n-drémnMir  li,i,i„ -t  |||...,  i.„„|irm„  ,|,.  „,„ 
uulnrilé  upoHliitiiiui'  a. 

In  pii,  plu,  loi,,  l'ii.  X  ijuulc  :  n  l'„u,«  p.,r  K-,  „.„lima,l.  di. 
«h.  e  d«„l,i,„  ,,ue  uou,  pri,r„„„„  ,,  |  ..g„n|  ,|,.  .s,i,„  Kriiu.oi..  et 
vuuUut  ,l„„„.r  „„  «„,..  ,i„«„|i„  ..,  .;,|„„„|  .1,.  „,„,,.  ,„.,^.,|„„  , 
lout  lOrdr.  d|.,  Kri-,„  Mi„|.„r,  ili„,l  „i„„  „,„,„,,  ,„„..„„,,„, 
I  airi,,,  ..|  l'r<,li-.l,ur.  il,'  unir,,  pn.pr..  mouvcn..,,!  ,|  ,|  ci..„cf  ,-.r- 
l«iue.  npri-»  miir.-  ili.|il,irali„„,  .„   „.,,„  J,  |„   ,,|^„|      .,.  ,,,  ,„„^,. 

pouv,„r„,„ hiiuc.  pur  I,.,  pri:.,.-„te,  „„u,  drél«,on»  qu,.. . . 

Iégl,.c  de  .Sainl,.  Marie  dp.,  Augi-,  d..  la  |.„rtii„,cule.  .,ilué.-  au 
dmci.,,-  d  A„„e,  doit  .'Ire  ,.,,  dn.il  appelée  Chef  el  .Mère  de  I  ()r<lre 
de,  M,„eur».  toul  ,om,„e  la  Ha.iliqu.  d.V,Hi,e  où  re,»>,e  le  eorp, 
du  Hx  Ironvi,,,,  qui  fui  décniée  du  même  litre  par  nn,  l'rédéee,- 
»eur,  (iréKiiire  l.\  et  Meiioil  XIV. 

«  Kii  outre,  de  notre  mOme  mouvement  propre  et  par  la  pléuilude 
de  notre  puimance.  en  vertu  de,  pré.enle,.  „ou,  érige..,,,  la  dite 
eg  ,,.  en  H...  ique  l'atriareale  et  Cha,H.|le  Papale  et  la  déeréton, 
lele  danjourd  ,ui  a  ,,er|>éluilé  à  lii„tar  de  eelle,  qui  exi.leul  d.n, 
notre  ville  de  Home  ou  hors  ,e,  murs.» 

Tandi,  que  le  glorieux  vicaire  du  Clirint  honorait  ain,i  la  famille 
»epl  Im,  séculaire  du  l'aavre  d'.\„i,e,  ran,iti«  de  Si  Dominique 
pour   M    Franco,»  inspirait   au   successeur  du  Patriarche  des  Pré- 

'''"'"■'»•  ''■  " '"'''"  II.V"einthe  Cormier,   une   lettre   pleine  de  senti- 

ment,  «qui,  à  l'adresse  du  successeur  du   l'otriaiehe  des  Mineur, 
et  de  sa  (amille  :  celte  lettre  est  datée  de  Home.  III  mai  IIKKI. 

"  La  réjouissante  nouvelle  nous  parvient  de  l'allégresse  qui  remplit 
no,  h rére,  de  l'Ordre  des  Mineur,  à  l'occasion  du  VII.  centenaire 
d  existence  de  leur  Ordre..  Puis  le  Maiire  (iénér.l  de,  Dominicain, 
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rappvlle  «ce pacte  plus  aiiffélique  qu'humain  que  les  illustres  l'iitriar- 
clu's  des  Frères  Mineurs  et  des  Prêcheurs  ont,  dès  le  cnmmeiieement. 
formé  dans  la  Ville  Sainte,  qu'ils  ont  transmis  à  leur  postérité 
comme  un  précieux  liéritaj^e  et  que  ni  la  niuliee  des  hommes,  ui  les 
efforts  de  l'enfer,  ni  l'infirmité  de  l'humnine  nature  n'ont  pu.  je  ne 
dirai  pas  n)mpre,  mais  même  simplement  aOaililir 

«  Kt  c'est  pourquoi,  tandis  que  réunis  dans  la  Hasilique  Patriar- 
cale de  Sainte  Marie  des  Anges,  les  Frères  Mineurs  écoutent  sonner 
le  H^'^  anniversaire  de  l'Ordre  Séraphique.  et  que.  se  réjouissant 
dans  le  Seigneur,  ils  rendent  grâces  du  fond  du  ca'ur  au  Dieu  qui 
distribue  tous  les  biens,  les  Frères  Prêcheurs  ne  se  séparent  point 
de  cette  joie  et  de  cette  action  de  grâce 

«  Frères  nous  sommes,  frères  y-,ns  voulons  demeurer. . . .  Demeu- 
rons à  jamais  unis  non  seulement  de  paroles  et  en  apparence,  mais 
en  action  et  en  vérité  ;  ne  formons  à  jamais  (|u'un  cieur  et  qu'une 
àm''  en  Dieu  et  en  son  (Christ,  on  que  nous  nous  rencontrions,  de 
près  comme  de  loin,  en  hoinje  comme  en  mauvaise  fortune.  . .     « 

Le  K"i''  Père  Denys  Schuler.  Ministre  Ciéneral  des  Franciscidns. 
répondit,  le  'M  mai  dernier,  à  celte  lettre  par  une  autre  non  moins 
remplie  de  douce  charité  et  dont  nous  extrayons  seulement  ces 
lignes  :  «  \  os  lettres  inanilestent  excellemment  que  nos  deux  Ordres 
jumeaux  ont  persévéré  durant  tout  ce  temps  dans  cet  étroit  enil)ras- 
semcnt  qu'ont  formé,  il  y  a  sept  cents  ans,  par  un  mouvement  divin 
et  suave,  ni)8  célestes  Patriarches.  l'Apostolique  Dominique  et  le 
Séraphique  François.  » 

Prescrites  par  le  Ministre  (lèiiéral  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
pleinement  approuvées  et  encouragées  par  Sa  Sainteté  Pie  X,  les 
solennités  du  VII''  centenaire  de  l'Ordre  Franciscain  ont  trouvé  des 
échos  partout,  et  pendant  cette  année  1ÎHI9,  les  louanges  du  Séra- 
phique Père  St  F'ran^-ois  sont  chantées  par  la  multitude  de  ses 
enfants  des  trois  Ordres:  Frères  .Mineurs.  Cdarisses  et  Tertiaires, 
aux  voix  desquels  se  mêle  la  voix  de  toute  la  chrétienté  rendant 
hommage  au  crucifié  de  l'.Mverne. 

Québec,  ta  vieille  cité,  la  cité  toujours  belle,  la  cité  française  et 
cathidique,  Québec,  qui  a  la  mémoire  du  cœur,  qui  se  rappelle  tou- 
jours avoir  vu  en  son  enfance  des  fds  de  François  d'Assise  se  pencher 
sur  son  berceau,  la  bénir  elle-même  d'une  première  bénédiction,  et  la 
consacrer  à  jamais  au  seul  vrai  Dieu  en  établissant  sur  son  roc  inébran- 
lable le  premier  autel  eucharistique.  Québec  a  manifesté  une  fois  de 
plus  son  attachement  aux  Hls  de  St  François,  en  se  rendant  en  loule, 


lroi>  jour»  de  suilc.  les  2.  :i  cl  ^  ntlobrc.  duiis  VigU-ii.  df»  Fraiicis- 
cains  pour  y  cliiuili-r  les  IrramiKi-s  du  Christ  de  l'Onibiie  et  y 
entendre  redire  pur  des  orateurs  remiirqunliles  les  filoires  sept  fni» 
séculaires  du  Patriarche  des  Pauvres  et  de  sa  triple  famille.  Tout 
a  oneouru  mervcilleuseinent  à  faire  de  ces  trois  jours  autant  lie 
jfrandioses  fêtes. 

I.e  temps,  d'abord  maussade  cl  triste,  reprit  son  air  Kui  et  serein  ; 
le  4  octobre  surtout  fut  inie  journée  idéale  ;  le  soleil,  radieux  dans 
un  ciel  sans  nua«es,  disait  à  sa  manière  les  louau«cs  de  celui  qui, 
dans  son  admirable  simplicité,  l'appelait  son  Irére. 

I.es  fidèles  accoururent  de  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  tout 
partieulièrement  les  tertiaires  des  l'ralciiiités  du  T.-S.  .Sacrement  se 
firent  un  honneur  il'élre  présents,  cha.iue  jour,  nombreux  et  revêtus 
de  leur  costume  reliffieux. 

Les  louanges  <lu  Sérapliique  l'iauçois  et  de  sa  famille  sept  fois 
séculaire  furent  redites  par  des  orateurs  remar(|uables  :  le  H.  P.  M. 
Tamisier  île  la  Compasnie  de  Jésus,  le  T.  11.  P.  Colomban-.Marie, 
.\linistre  Provincial  des  Franciscains  et  le  T.  II.  P.  I|a|{e,  vicaire' 
Kénéral  des  Dominicains. 

I.a  présence  dans  la  cité  de  Cbamplain  des  Pères  du  premier 
(.oncile  picmer  Canadien  a  contribué  beaucoup  au  succès  de  nos 
fêtes.  Plusieurs  évêques  et  Son  Kxcellence  le  l)èlé((iH  ,\postolique 
lui-même,  ont  daifîué  nous  consacrer  une  paitie  de  'cur  temps,  et 
don;  er  par  leur  présence  un  éclat  incomparable  aux  exercices  du 
soir. 

Chacun  des  jours  du  Triduum  il  y  eut  messe  solennelle  le  matin, 
et  le  soir  sermon  de  circonstance  et  salut  solennel  du  T.  S.  Sacre- 
ment. I.e  premier  jour  le  Hévèreud  Père  (iardien  chanta  la  messe. 
L'exercice  du  soir  fut  présidé  par  Mcnlseigneur  Kmile  Le({al,  êvê(|ue 
de  St  Albert,  assisté  du  H.  Père  II.  Leduc,  Olilat  de  .Marie  Imma- 
culée, vicaire  géiiél-il  ilu  même  diocèse,  et  du  H.  Père  Hernier, 
théologien  de  Sa  (.landeur  au  Concile;  L'orateur  fut  le  H.  Pèn' 
Tamisier. 

Le  deuxième  jour,  dimanche,  li  octobre,  le  1',  It.  P.  Coloniban- 
Marie  Ministre  Provincial  officia  à  la  messe  solennelle.  I.e  soir  nous 
eûmes  l'insigne  honneur  de  recevoir  Monseigneur  Donat  Sbarretti. 
Délégué  .\postolique.  Smi  l-xcellence.  après  avoir  pris  un  modeste 
repas  a  la  table  des  enfants  de  St  Krainois,  présida  l'exercice.  L'éclat 
de  cette  cérémonie  l'ut  encore  rehaussé  par  la  présence  de  .Sa  (irandeur 
.Monseigneur  Alfred  Arcbambault.  évéque  de  .loliette.  de  Mgr  Sinnott 


Mcrétaire  de  Sou  Excellence,  de  Mgi*  T.  G.  Houleau,  Principal  de 
l'Ecole  Normale  Laval,  du  H.  Vi-rc  Bruno  Doerfler,  Prieur  des  Béné- 
dictins de  Munster,  Saskatchewan,  et  des  H.  H.  P.  P.  A.  Valiquette 
et  G.  J.  .lacob.  Oblals  de  St-Sauveur  de  Québec.  L'Orateur  fut  le 
T.  R.  Père  Ciilnmban-Marie.  Ayant  terminé  son  discours  en  implo- 
rant la  bénédiction  apostolique  pour  tous  les  Bdêles.  Son  Excellence 
accorda  uux  assintants  le  bienfait  de  la  bénédiction  papale. 

Le  lendemain  4  octobre.  '>i''  jour  du  triduum,  était  aussi  la  fête  de 
N.  S.  Pérc  St  Fraiii-uis.  Selon  la  coutume  religieusement  gardée 
depuis  sept  siècles,  les  Bis  de  St  Dominique  vinrent  présider  les 
offices  liturgiques  chez  les  fils  de  St  Frani^ois.  Il  est  toujours  agréable 
aux  membres  des  deux  Ordres  de  renouveler  publiquement,  deux 
fois  dans  l'année,  le  baiser  de  leurs  illustres  fondateurs.  Mais  en 
cette  circonstance  du  Vll^-  centenaire  de  l'Ordre  Séraphîque  la  visite 
des  (ils  de  Dominique  aux  fils  de  Frain^ois,  a  revêtu  un  caractère 
plus  solennel,  le  pacte  qui  les  unit  a  été  comme  renouvelé  et  les 
liens  d'une  fraternelle  cbarité  encore  plus  resserrés. 

En  cette  circonstance,  le  T.  lï.  Père  liage,  le  représentant  le  plus 
autorisé  de  la  famille  Dominicaine  en  Canada,  a  redit  aux  enfants 
du  Pauvre  d'Assise,  en  la  faisant  sienne,  une  partie  de  la  lettre  du 
Maître  (îénéral  des  Préclieurs  au  Ministre  (ténéral  des  Mineurs. 
Avec  force  et  conviction  il  s'est  écrié  :  «avec  mon  Père  en  Dieu  et 
mon  Supérieur  hiérarchique,  je  veux  ajouter  cette  parole  qui  est  une 
constatation  du  passé,  une  affirmation  du  présent,  une  certitude  de 
l'avenir  ;  frères  nous  sommes,  frères  nous  voulons  demeurer.  » 
("est  au  pied  dn  tabernacle,  devant  un  auditoire  très  nombreux  que 
ces  paroles  furent  prononcées.  Le  T.  H.  Père  liage  fut  en  effet 
l'orateur  du  troisième  jour.  Sa  (  irandeur  Monseigneur  A.  X. 
Bernard  évèque  de  St  Hyacinthe  nous  fit  l'honneur  de  présider  eet 
exercice,  le  salut  solennel  du  T.  S.  Sacrement  et  la  cérémonie  du 
«Trausitns»,  l'étaient  aussi  présents:  Sa  Grandeur  MtE^  A.  Pascal 
évèque  de  Prince  Albert,  le  T.  IL  Père  Dom  Antoine,  abbé  milré 
d'Oka,  les  T.  T.  IL  IL  P.  P.  Hage  et  Houleau,  Dominicains, 
Messieurs  les  abbés  P.  /.  Decelles  et  \.  M.  Daoust,  le  théologien  et 
le  secrétaire  de  Monseigneur  de  St  Ilyacînthe  au  (^tincile. 

La  vénération,  par  toute  l'assistance,  de  la  précieuse  relique  de 
N.  S.  Père  St  I'ran<^*ois,  exposée  a  la  pieté  publique  durant  les  trois 
jours,  termina  la  magnifique  journée  du  4  octobre  et  les  belles  fêtes, 
à  Québec,  du  VU''  centenaire  de  l'Ordre. 


V.  Ouoiiic-M.  .ImvK.  n.  r.  m. 


DISCOURS 


UL- 


R.  P.  M.  ÏAMISIER,  S.  J 


Dïus  meus  it  omiiia  '. 
Mon  Dieu  et  mou  toul  ! 

Monseigneur  '" 

Mes  Hévcrends  Pères 
Mes  Frères 

Oieu  esl  Amour.  C'est  encore  la  meilleure  délinilion 
quon  puisse  donner  de  PKlre  Suprême.  Mieux  que  la 
Pu.ssanee,  l'Amour  est  la  clef  de  ses  œuvres  dans  notre 
monde.  Le  mal  moral  a  eu  beau  provo<,uer  sa  colère 
1  a  réussi  à  trou!,ler  prolondément  la  création  :  mais 
.1  na  pas  eu  raison  de  l'Amour.  Reportons  nous  au 
berceau  de  Humanité.  Kn  vain  Adam  et  Kve  délaissent 
lâchement  leur  Créateur  et  se  laissent  dominer  par  une 

<1)  M^r  Emile  Leg.1,  ().  M,  I.,  évêque  de  St-Albert,  (.MWtal. 


basse  ci)nvoilise,  l'Amour  persiste  et  promet  un  Rédemp- 
teur, (|ui,  sans  aucun  détriment  pour  les  droits  de  la 
Justice,  réintégrera  les  fils  de  l'homme  dans  l'amitié  de 
leur  Dieu  et  les  ramènera  à  la  maison  du  Père  de 
famille.  Kn  vain  dans  la  suite  les  péchés  se  multiplient 
avec  une  rapidité  déconcertante;  en  vain  un  jour  jetant 
un  regard  sur  la  terre  Dieu  n'y  rencontre  i|uc  fange  et 
luxure,  il  se  résigne,  il  est  vrai,  à  noyer  sous  les  eaux 
cette  boue  vivante,  qu'est  devenue  l'humanité  charnelle, 
honte  pour  le  soleil  qui  l'éclairé  et  le  ciel  qui  la  con- 
temple ;  mais  il  ne  peut  se  résoudre  il  la  détruire 
entièrement.  Se  souvenant  qu'il  l'avait  aimée  jusqu'il  la 
rendre  participante  de  sa  propre  nature,  il  la  sauve,  en 
sauvant  miraculeusement  une  lamille.  Illusion  d'un 
.\mour  trop  patient,  semble-t-il  ! 

Deux  générations  après  Xoé,  les  hommes  se  sont 
de  nouveau  laissés  entraîner  par  leurs  instincts  viciés. 
V.n  eux  le  Créateur  ne  retrouve  encore  que  des  images 
horrihlemint  défigurées  de  son  Kire  souverainement 
saint,  (^e  ne  sont  plus  des  enfants  adoptifs,  qu'il  a 
so'is  les  yeux  ;  ce  sont  des  serviteurs  ingrats  et 
rebelles,  passés  dans  le  camp  de  l'Knnemi,  auquel 
ils  vont  jusqu'il  rendre  le  Culte  suprême  de  l'Ado- 
ration. Vient  un  temps  où,  il  l'exception  d'un  seul, 
gangrené  lui-même  par  l'hypocrite  justice  de  ses  chefs, 
tous  les  peuples,  les  uns  après  les  autres,  ont  roulé  il 
l'idolâtrie.  Que  va  faire  l'Amour?  Va-t-il  se  retourner? 
Injustement  méprisé,  va-t-il  se  changer  en  haine  venge- 
resse ?  Que  nous  le  connaissons  peu  I — Aimer  des 
ennemis  ;  pardonner  des  pécheurs  ;  faire  du  bien  à  qui 
ne  vous  fait  que  du  mal  ;  délivrer  qui  ne  vous  paie  que 
d'injures  et  de  malédictions  ;  voilii  un  idéal  de  généro- 
sité,   qui   sourit   au    Premier  Amour  ;     voilà   qui   est 


admirablemenl  propre  i,  h-  montrer  lel  ,,u'il  esl.  c'csl- 
à-ilire  sans  limites. 

Penché  sur  le  momie  ■léRnulé  par  les   iRnominies  du 
paganisme.  Dieu  est  sans  doute,  comme  à  lépoquc  <lu 
déluge,  touché  de  douleur;   muis  il  ne  dit  pas.  comme 
alors  :  j  eflacemi  l'homme  du  nombre  ties  viimnls    Xon  ' 
I.  amour  l'emporte  sur  le  dégoût,  la  pitié  sur  une  juste 
réprobation  ;  il  dit  :    Je   rmhèlemi   Ihomme.    et   je    le 
rachèterai  de  telle  sort,  que  la  justice  nail  rien  à  objec- 
ter ;  de  telle  sorte  que  l'amour  reste  libre  .le  sépandr- 
en  miséricordieux  excès.     Pour   une  Hédemplion  ainsi 
comprise  ne  pcul-il  trouver  aucun  coopérateur.  ni  parmi 
es  hommes  ni  parmi  les  anges,  qu'à  cela  ne  tienne  ;  il 
^  choisit  dans  la  Divinité  même  ;  il  envoie  la  seconde 
Personne  de  la  Très  Sainte  Trinité  prendre  une  nature 
semblable  à  la  notre,  alin  de  payer  en  elle  la  dette  du 
pèche,  et  de  rouvrir  aux    Kils    dAdain   la    porte  de  la 
■elic.té;  il  crée  cette  merveille  .les  merveilles.  rMoiiime- 
Uieu,    Notre    Seigneur    .lésu.s-(;hrist.     C'est    lui    qu'il 
sacre  second  .Adam  et  Sauveur  de  l'Humanité. 

.\  son  tour,  comment  Jésus-Christ  va-t-il  aimer  les 
hommes,  .pi'il  a  mission  de  sauver'?  Certe.  il  pourrait 
passer  en  triomphateur  sur  notre  terre,  l'humiliation 
serait  toujours  assez  grande  pour  qu'il  ne  manque  pas  une 
obole  au  prix  du  rachat.  .Mais  .lésus  se  rappelle  qu'il  est 
la  (.realion  et  l'Kuvoyé  de  l'Amour;  il  se  rappelle  qu'il 
vient  apprendre  aux  hommes  combien,  en  dépit  de  leur 
notoire  indignité,  ils  sont  aimés  nar  leur  Pé,,.,  qui  est 
aux  Cieux  ;  il  ne  peut  l'apprendre  ellicacement  qu'en 
prodiguant  les  marques  .l'amour.  Aussi  voyez  s'il  s'en 
prive.  Ah  !  il  n  aime  pas  seulement  en  parole  ;  il  aime 
en  acte  et  en  réalité.  Dans  l'espace  de  trente  trois  ans 
et  demi  il  écrit  cet  admirable  et  divin  poème  de  l'amour 
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qui  s'appelle  la  Vie  de  Jésus  de  Nazareth.  Par  amour 
il  veut  se  soumettre  aux  plus  afiligeantes  de  nos  misères, 
la  misère  du  péclio  seule  exceptée  ;  il  veut  vider, 
jusqu'il  la  lie,  le  calice  de  nos  amertumes  ;  il  blesse 
ses  mains  aux  épines  les  plus  aiguës  de  nos  buissons  ; 
il  heurte  ses  pieds  aux  cailloux  de  nos  chemins  les 
plus  rocailleux  ;  il  souffre  noire  faim  et  notre  soif;  il 
pleure  nos  larmes;  il  sue  nos  sueurs  .  il  broie  jusqu'à 
la  dernière  les  fibres  de  la  chair,  qu'il  a  prise  d'une  fille 
d'Kve  ;  il  verse,  jusqu'à  la  dernière,  les  gouttes  du  sang, 
qu'il  a  puisé  dans  le  flot  des  générations  humaines  ;  il 
n'est  satisfait  que  lorsqu'il  ne  lui  reste  plus  rien  à 
sacrilici-,  plus  rien  des  biens  du  corps,  plus  rien  des 
biens  de  l'esprit,  plus  rien  des  biens  du  c<vur  ;  que 
lorsqu'il  a  été  trahi,  renié,  rangé  parmi  les  malfaiteurs, 
traité  de  cerveau  faible,  mis  au  dessous  d'un  voleur  de 
grand  chemin,  cloué  entre  deux  larrons  ;  que  lorsqu'il 
a  lait  de  son  corps  si  entièrement  broyé  et  de  son  sang 
si  douloureusement  versé  notre  pain  et  notre  breuvage. 

Certes,  avant  l'Incarnation  et  la  Uédemotion,  nous 
étions  obligés  d'aimer  Dieu  ;  nous  étions  obligés  de 
l'aimer,  parcequ'i!  était  le  Bien  et  le  Beau  suprêmes, 
seul  digne  d'èlre  aimé  sans  réserve;  nous  étions  obligés 
de  l'aimer,  parc-qu'il  était  notre  Créateur  et  notre 
Bienfaiteur  ;  parcequ'il  était  le  Centre  vers  lequel  nous 
entraînaient  instinctivement  les  aspirations  les  plus 
pressantes  de  notre  cœur.  Mais  après  la  Crèche  ;  mais 
après  le  Calvaire  ;  mais  après  l'Eucharistie,  quels 
monstres  d'insensibilité  devrions  nous  être  pour  ne  pas 
l'aimer  ! 

Ah  !  hommes  ingrats  et  rebelles,  à  genoux  devant 
cette  mangeoire,  où  dort  votre  D!  :u,  fait  petit  enlant  ! 
A  genoux  devant  l'atelier  de   Nazareth,  où  travaille  et 
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ol,e,t  votre  l)u.u     devenu    simple   et    pauvre    ouvrier  r 

supplice  du  dernier  des  voleurs  !  A  genoux  devant  la 
UbI  euchanst  que  où  II  vous  sert  son  corps  en  aliment 
m.  .cul  ux!  Kn  présence  de  tels  excès  refusere.-vou, 
e  ou,  laisser  empoigner  par  lamour  I  Quelque  enfoncés 
qu  .Is  soien  dans  I  égoïsme.  vos  ecurs  resteront-ils  secs 
et  de  grani.l  Ne  comprendre.-vous  pas  que  vous  ave,  été 
a.mes  les  premiers  aimés,  alors  que  vous  ne  méritiez, 
que  la  I  ame  :  aimés  par  un  Dieu,  qui.  i.our  mieux 
vous  attirer,  „a  reculé  devant  aucune'immolatio:  :: 
"lenie  devant  I  anéantissement  eucharistique.  Ne 
youdrez-vous  pas  répondre  à  ,1e  telles  avances  !  .Vyant 
ete  loi  ement  aimés  ne voudrez-vous pas aimerenietour? 

■I     avait  rêve,  I  .Amour  na  pas  été  totalement  méconnu  ! 
^ilnapasetepayéde  retour,    comme   il   le  méritait 

et  du  milieu  même  de  la  pourriture  du  paganisme,  des 

Tcaîl^rr?"""™"''"'"  ''*■  ^■«■"''  PTs  et  aimants, 
e  ea.urs  forts  et  pénitents,  dapotres  intrépides,  de 
lideles  généreux  se  sont  levées  et  se  sont  écricCs,  après 
U''  saint  Paul  :  //  nons  a  „,-,„„•  e,  ses,  ti„ré  pour  ,Ls 
Qui  nous  séparera  de  la  charité  ,!„  ChrisI  Jésus-'  Ce  ne 
seront  m  les  Principautés  du  Ciel,  ni  les  Puissances  Z 
la  terre  ni  les  I erreurs  de  lenfer  ;  et  le  monde  ahuri 
a  vu  de  frêles  jeunes  filles.de  timides  jeunes  hommes,  de 
débiles  vieillards,  si  bien  transformés  par  lamour  d'un 

\e.Zr,'*'"'  J"  ■"?"  •""  chaudières  bouillantes, 
les  tortures  des  chevalets,  les  crocs  de  fer,  le  fil  aiguisé 
des  epees  les  trouvaient  insensibles,  ou  plutôt  joyeux 
et  triomphants  de  souffrir  et  de  mourir. 


-  u  — 

Parcequelle  avuit  porté  le  corps  sacré  de  leur  Dieu,  lu 
Croix  leur  paraissail  bonne  et  désirable,  lîlle  devenait  le 
but  des  aspirations  les  plus  ardentes  de  leur  vie  ;  parce- 
qu'elles  avaient  étreint  les  mains  de  leur  Sauveur,  les 
chaînes  les  plus  meurtrissantes  leur  étaient  prélérables 
aux  plus  lins  bracelets  ;  parce  que  les  épines  avaient 
transpercé  sa  tête,  elles  avaient  à  leurs  yeux  plus  d'éclat 
et  d'attirance  que  diamants  et  pieneries  ;  parceque  le 
vinaipre  avait  enliellé  ses  lèvres,  il  leur  semblait  plus 
savoureux  que  la  coupe  du  plus  enivrant  breuvage.  Mon 
amour  est  crucilié,  s'exclamait  saint  Ignace  d'Antiiiche  ! 
Ah  I  plaise  à  Dieu  que  je  sois  broyé  par  la  dent  des  bètes 
fauves,  alin  que  je  mérite  de  devenir  pain  agréable  à 
mon  Jésus  !  Il  écrivait  aux  chrétiens  de  Home.  «  Ah  ! 
mes  frères,  n'ayez  point  pour  moi  une  tendresse  hors 
de  saison...  Si  les  bètes  refusent  de  me  déchirer, 
excitez-les,  llattez-les,  caressez-les...  l'ermeltez-moi 
de  servir  de  nourriture  aux  lions  et  aux  ours  '.» 


II 


Ce  langage  ou  un  langage  analogue  a  été  celui  des 
Saints  et  des  Saintes  de  tous  les  temps.  Quand  ce 
n'était  pas  par  les  dents  des  tigres  et  des  lions;  quand  ce 
n'était  pas  par  le  feu  des  bûchers  ou  la  hache  des 
bourreaux,  c'était  par  les  pointes  de  chaînes  volontaire- 
ment choisies,  c'était  par  le  crin  des  cilices,  par  les 
privations  des  jeunes,  par  les  austérités  des  veilles  qu'ils 
broyaient  leur  chair,  afin  de  l'assimiler  au  corps  de  leur 
Dieu,  devenu  pour  eux  le  grand  Frappé,  le  Lépreux, 
n'ayant  pas  une  partie  saine,  des  pieds  à  la  tête. 
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Saint  Kriinvois  d'Assise,  au  début  du  •lei/it'ine  sièi'lc, 
n'est  qu'un  de  ces  héros,  qui  se  sont  penchés  sur  les 
«oullres  d'amour  ..'appelant  Uelhlécni.  Nazareth,  CioIko- 
thu,  Kucharislie  ;  tt  qui  se  sont  relevés  pris  de  verli«e, 
mais  de  vertige  au  C(i-ur,  lionleux  de  vivre  dans  le  hien- 
ètrc  et  la  mollesse,  après  avoir  été  le  hut  de  tels 
sacrilices.  Oui,  le  Pauvre  d'Assise  n'est  qu'une  des 
milliers  de  vielinies  rencontrées  par  une  des  fliimnies 
dévorantes,  échappées  du  ca-uv  entrouvert  du  Sauveur, 
et  embrasées  oar  elle  <lu  désir  de  rivali*er  de  Kénérosilé,' 
de  lutter  avec  .lésus,  de  lui  rendre  amour  pour  amour! 

Voyez  le  au  malin  du  21  février  120'.t  assistant  pieu- 
sement, selon  son  habitude,  au  Saint  Sacrifice  de  la 
Messe.  De  la  bouche  du  prédicateur  il  a  enlen.lu 
tomi  er  ce  conseil  évangélique  :  allez,  ne  portez  ni  or, 
ni  argent,  ni  besace,  ni  deux  vêlements,  ni  souMers,  ni 
bâton  :  en  même  temps  est  apparue  i.  son  imagination 
la  ligure  du  sublime  C.aliléen  parcourant  les  routis 
.loudreuses  de  la  l'alesline,  en  semant  la  parole  de  Dieu 
et  en  n'ayant  pas  même  n,ie  pierre  oii  reposer  sa  tête. 
Cette  vue  l'a  bouleversé  jusqu'au  Itind  de  son  être  ; 
l'habit  mondain,  qu'il  porte,  lui  esl  devenu  une  sorte 
de  tunique  de  Xessus,  il  le  bride  jusqu'à  la  moelle  ; 
l'argent,  qu'il  a  sur  lui.  lui  esl  un  poids  insupporlable! 
Le  voilà  qui  jeltt  sa  bourse,  son  bâton,  ses  chaussures, 
revèl  une  grossière  robe  de  laine,  se  ceint  les  reins  d'un 
corde,  et,  pieds  nus,  s'en  va  prêcher  la  pénitence. 
Pénitence,  opprobres,  humiliations,  ce  sont  là  désormais 
les  mets,  dont  il  esl  affamé,  c'est  son  régal  le  plus 
exquis  I 

Kaut-il  vous  rappeler  ici  son  inoubliable  dialogue  sur 
la  joie  parfaite  avec  le  Frère  Léon  :  «  Frère  Léon,  chère 
brebis  du  bon  Dieu,  dit-il,  quand  les  Frères  .Mineurs 
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rrndraient  lu  vue  aux  nveuftics,  chasseraient  le»  dénions, 
It-ralenl  parler  les  muels  on  ressusciteraient  de»  morts  ; 
quand  ils  parleraient  la  langue  de»  ange»,  connaîtraient 
le  .'Ours  des  astres,  la  vertu  de»  plantes,  le»  «ecret»  de 
lu  terre,  lu  nature  des  oiseaux,  des  poissons,  de»  homme» 
et  des  animaux...;  quand  même  ils  réu»siraient  par 
leur»  prédications  à  convertir  tous  le-  peuples  inlidèle», 
sache  que  ce  n'est  point  encore  la  joie  parfaite.  » 

Il  continua  à  parler  ainsi  tout  le  long  d'un  trajet  de 
deux  milles.  Puis,  au  Krére  I-éon  de  plu»  en  plus 
étonné,  demandant  lu  délinition  de  cette  joie  parfaite  si 
dd'licile  à  trouver,  il  répondit  cnlin  :  «  Quand  nous 
arriverons  ii  Notre  Dume  des  .\nges,  mouillé»,  transi» 
de  froid,  mourant  de  faim,  et  que  nous  frapperons  à  la 
porte,  suppo»on»  que  le  portier  nous  dise  :  Vous  été» 
deux  fainéants,  qui  courez  le  monde,  vous  êtes  de» 
voleurs  d'auin  nés,  partez  d'ici  I  »  Kt  si,  pressés  par  la 
nuit,  le  froid  et  la  faim,  nous  supplions  le  frère,  le» 
mains  jointes,  et  pour  l'amour  de  Dieu,  de  nous  laisser 
entrer  dans  le  couvent  et  que  sortant  tout  en  colère,  un 
gros  bâton  noueux  à  la  main,  il  nous  jette  dans  la  neige 
et  nous  renvoie  couverts  de  plaies  ;  si  nous  supportons 
en  paix  tous  ces  mauvais  traitements  dans  la  pensée 
que  le  portier  nous  traite  selon  nos  mérites,  et  que  nous 
devons  participer  aux  souffrances  de  notre  béni  Seigneur, 
crois-moi,  ô  Frère  I-éon,  chère  brebis  du  bon  Dieu, 
c'est  bien  la  joie  parfaite.  » 

Eh  ouil  c'est  la  joie  parfaite  pour  cet  inlassable 
amoureux  de  la  Croix:  car,  c'est  la  ressemblance  de 
plus  en  plus  grande  avec  le  Crucifié,  avec  son  Dieu 
humilié  et  méconnu.  Celte  ressemblance,  voilà  ce  qu'il 
recherche  par  tous  les  moyens  ;  voilà  ce  qu'il  poursuit 
par   ses  noces  mystiques   avec    Dame   Pauvreté  «celle 
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iiohlf  vfuvp  du  Chiisl»  ;  par  «on  ili'ilnin  i'  '  i  richcsuc 
fl  (Ifs  usuKi's  iiioniliiins  ;  par  les  iiusIirilr.H  ik'  so,, 
(li'nunu'nt:  par  ses  courses  ;ipo!iloli(|ut's  ii  Irawrs  If» 
monlaRiK's  ni-i«ruscs  de  l'Oiiilirii' :  pur  son  (li'voiienivnl 
hcroiquc  aux  Icpi  ux;  par  ses  inirrniiniihit's  veille»  aux 
piïd»  do  lauli'  ,1e  Noire  Dame  de»  Anfie».  Que  la 
nature  charnelle  ne  s'avise  pas  de  «émir  cl  de  se  plain- 
iirc:  aux  veux  de  noire  SainI  elle  n'a  de  valeur  i|ue 
comme  matière  à  Ininiolalion.  (;iiac|ue  nouvelle  épine 
s'enl'oneanl  dans  sa  chair,  clla(pu'  nouveau  refus  inlligé 
aux  appélils  de  ses  sens  ;  ch:i(|ue  nouvelle  privation, 
chaque  nouveau  sacrilice  le  l'onl  tressaillir  d'aise  ;  car 
tout  cela  lui  procure  l'intime  joie  de  l'artiste  (pii  voit  à 
chaque  coup  de  |.iiireau,  s'amoindrir  la  iiislnnee  entre 
la  copie  et  le  nu)d<  le. 

l'olie!  s'écrie  le  monde.  Kolie!  s'écrient  à  leur  tour 
le  père,  le  IrcTe  et  la  plupart  des  iiunibres  de  la  famille 
de  l-'raneois,  exaspérés  de  voir  un  des  leurs,  devenu  le 
point  de  mire  des  (|uolil)els  ci  des  sarcasmes  de  ses 
concitoyens! 

Kolie,  soit!  mais  lolie,  qui  a  un  nom  très  spécial  et 
de  tout  temps  envié  par  les  nobles  âmes;  lolie  de  la 
Ooix.  l.iquelle  en  déllnitive  n'est  (jue  la  folie  de 
l'amour,  que  la  mise  en  pratique  du  premier  Comman- 
dement. 

Aimer!  Ah!  ce  n'est  pas  ce  que  le  monde  pense! 
Ce  n'est  pas  devant  une  fragile  beauté  éprouver,  dans  sa 
chair  et  ses  sens,  je  ne  sais  quelle  émotion  nerveuse, 
plus  ou  moins  dégradante.  Non  !  Aimer,  c'est  tourner 
vers  un  objet  les  forces  vives  de  son  ètri  ;  aimer,  c'est 
donner,  donner,  si  l'on  veut,  des  paroles  tendres  et 
suaves,  des  encouragements,  des  consolations,  des 
preuves  extérieures   d'affection;    mais,  par  dessus  tout. 


_   IM  _ 


Cïil  donner  ce  qu'on  poMtde,  donner  de  un  fortune,  de 
•on  or,  au  besoin  de  «on  sniiB  ;  c'est  ,e  prodiguer, 
Roulli'  il  «outle,  iKiur  celui  qu'on  aime.  Dan»  tout 
grand  amour  i!  y  a  un  élan  irrésislihle.  il  >•  a  une  force 
qui  lirise  le»  plus  rorniidalilet  olialaclea.  el  marche 
coiile  que  coûte  ver»  le  l)ul  désiré.  ("e»l  [lourquoi  tout 
grand  amour  est  beau  ;  il  ne  iwut  être  laid  et  fou  que 
si  l'objet  ainsi  recherché  est  un  objet  indigne.  Ohl  oui. 
il  y  a  de»  amour»  fou»,  absurdes!  Ce  sont  ceux  qui 
précipitent  une  créature  raisonnable,  destinée  il  la 
jouissiinci-  du  Bien  éternel,  ver»  un  objet  éphémère,  el, 
pour  l'atleindie,  la  font  passer  par  dessus  les  loi» 
divines  et  humiiine».  I.'élan,  sans  doute,  reste  beau  : 
mais  l'objet,  qui  en  est  le  terme,  ne  valant  pas  la  peine, 
il  est  disproportionné  :  ii  la  lettre  il  est  ton  I  Hien  de 
tel  ne  peut  se  dire  quand  il  s'agit  d'un  élan  qui  nous 
[mile  vers  Dieu  ;  car  il  nous  porte  vers  le  terme  naturel 
des  aspirations  les  plu»  impatientes  de  nos  ciriirs  ;  vers 
Celui  "lui.  nous  ayunt  recherchés  le  premier  par  les  excès 
inouïs  de  lu  crèche  et  de  la  Croix,  mé  ite  un  retour 
d'an  our  il  n'importe  quel  prix  1  Alors  qu'on  brave  le» 
obst:ules  les  plus  lerrilianls  ii  la  nature  — nsible,  c'est 
souverainement  raisonnable,  c'est  beau I  Alors  mépri- 
ser richesses  el  plaisirs,  »e  vêtir  en  mendiant,  crucilier 
sa  iliair,  la  meurtrir  d'épines,  de  pointes  de  fer  et  de 
cilicis,  se  condamner  au  ptin  et  il  l'eau,  coucher  sur  la 
dure,  c'est  sage  et  digne  d'éloge,  car  c'est  s'approcher 
d'aussi  près  que  possible  de  notre  Créateur  et  de  notre 
Dit"  ;    c'est  s'assurer  la  possession    sans    lin   (îu    Bien 

total. 

Va,  O  Pauvre  Mendiant  d'Assise,  laisse  le  monde, 
laisse  les  tiens  te  traiter  d'insensé,  tu  n'-n  restes  pas 
moins  un  sage  éminent  et  i  .1  saint  généreux. 
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Uu'impople  que  le>  hoiiimeii  le  hlAmcnl.  Ion  DIru 
l'appmuve.  l'our  le  iléitommaRer  de  leur»  moquerie», 
voici  qu'il  sappriMe  ii  le  donner  la  plu»  extraordinaire 
marque  d'amour  qu'un  ami  pui»»e  donner  à  son  ami. 


III 


Kranvol»  d'Assise  ii  quarnnie  deux  un».  Il  esl  con- 
lenl  du  nenre  de  vie  qu'il  a  emlirassé.  Non  certes,  il 
ne  »e  repent  pa»  d'avoir  renoncé  si  l.ruyamnienl  au 
m<,i,.ie  el  d'avoir  si  oslensililemcnl  arboré  le»  livrée»  de 
Jésus-Christ.  Il  n'a  eu  aucune  déception  dans  la  voie 
royale  de  la  croix  et  dans  son  union  avec  Dame  Pau- 
vreté. Mais  ce  qui  le  désole,  c'est  île  n'avoir  pas  assez 
1)11  à  l'ainerlume  du  calice  de  son  Sauveur  :  c'est  «le 
n'avoir  pas  participé  lians  une  mesure  assez  large  à 
l'acuité  de  ses  épines  et  aux  allres  de  son  martyre,  c'est 
de  ne  pas  reproduire  il'assez  pris  le  modèle  adoré. 

Il  redoute  de  riourir  sans  avoir  assez  aimé  lésus. 
sans  avoir  assez  souffert  pour  lui,  sans  l'avoir  imité, 
comme  il  le  désire.  In  jour  du  mois  de  septemlire  de 
l'année  1221.  le  jour  de  la  léte  de  l'Kxallalion  de  la 
Sainte  Croix,  ces  pensées  et  ce»  aspirations  se  pressent 
plus  violemment  que  jamais  dans  son  Aine.  l'ianvois 
est  en  contemplation  sur  le  penchant  du  .Mont  Alverne. 
Rien  de  plus  propre  <iiie  ce  tableau  grandiose  à  l'élever 
vers  son  Créateur,  et  nul  d'ailleurs  ne  sait,  mieux  que 
lui,  traduire  en  hymne  d'adoration  et  d'actions  de  grâce 
le  langage  de  ses  frères  les  oiseaux,  de  son  frère  le  soleil, 
de  ses  sœurs  les  plantes  et  les  fleurs.  Ce  jour-là  pour- 
tant la  nature    ne  semble  rien  lui  dire.     Perdu  dans 
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Texlase,   il    parait   oublier   tout   ce  qui  Tentoure  pour 
poursuivre  un  idéal  lointain  et  sans  cesse  fuyant.   Le  l'eu 
intérieur,  qui  le  dévore,  se  relléte  en  traits  cnllammés 
sur  son  visage.     Il  a  soil'  d'amour.     «  Mon  cœur  est 
pr;t,  Seigneur,  mon  ciiur  est  prêt  !  »    s'écrie-t-il,  et   il 
appelle,  iialetant,  la  llèehe  mystérieuse  qui,  en  le  trans- 
perçant de  part  en  part,  y  entrera  les  ardeurs  séraphi- 
que\      l'out-à-coup,  (')  merveille  !  des  hauteurs  du  ciel 
dt     -ml  un    véritable   Séraphin  aux    six    ailes  de  l'eu. 
D'un  vol  prompt,  comme   l'éclair,   il  est  arrivé   prés  de 
François  et  demeure  devant  lui  suspendu  dans  les  airs. 
Kntre  ses  ailes    brille    l'image   de   .lésus   tlrucilié  !  Le 
cœur  de  l'extatique  bat   à  se  rompre.     L'émotion,  une 
émotion  à  la  lois  joyeuse  et  douloureuse,  l'élreint.  Ksl- 
ce  possible  !    L'unique   objet  de  son    amour,  Jésus   le 
divin  crucilié,  est  là,  en  sa    présence,    sous   la    l'orme 
d'un  des    princes  les   plus  beaux  de    la    Cour   céleste. 
C'est  lui,  le  même,  qui  endura  de  si  atroces  supplices 
pour  les  pécheurs,  le  même  qui  fut  attaché  à  un  infâme 
gibet,  pieds  et  poings  cloués,  cœur  percé  d'une    lance  ! 
Ah  !  ces  plaies  sacrées,  gage  du  plus  héroïque  amour, 
dont  le  ciel  et  la  terre  aient  été  témoins,  comme  Fran- 
çois  les  contemple  avidemment  1    De  quels  yeux   pas- 
sionnés il  les  fixe  !  Quelles  palpitations  accélérées  mon- 
tent de  son  cœur  vers  elles  !  Mais  elles  sont  trop  loin, 
tant  qu'elles  sont  hors  de  lui.     Non  I  François  ne  peut 
plus  se  contenter  de  les  regarder,  ces  cicatrices  divines; 
il  ne  lui  sullirait  même  pas  de  les  baiser  et  d'y  coller 
longuement   ses  lèvres  ;   ce  qu'il  réclame,   c'est  de  les 
posséder,  de  les  faire  passer  dans  son  propre  corps,  de 
les  sentir,  jour  et   nuit,   dans  ses  neris,  dans   ses  os, 
dans  ses  muscles  I  Plus  il  contemple,  plus  s'allume  en 
lui  le  désir  d'être  crucilié  avec  Jésus  crucilié  I  O  séraphin. 
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ne  prolongez  pas  davantage  ce  supplice  de  Tantale  : 
retirez-vous,  ou  le  cœur  de  François  va  éclater  sous  la 
pression  de  l'amour. 

Le  céleste  Envoyé  se  retire  en  ellet,  mais  non  sans 
décocher  un  dard  mystérieux,  qui  plonge  le  sublime 
Priant  dans  un  ravissement  surhumain.  Kn  revenant 
à  lui,  il  n'aperçoit  plus  la  radieuse  vision  ;  mais  quelles 
sensations  étranges  il  éprouve  dans  ses  mains,  dans  ses 
pieds  et  dans  son  coté  !  Non  !  ce  n'est  pas  une  illusion! 
Les  plaies,  qu'il  a  enviées  nu  Séraphin,  il  les  porte  dans 
sa  chair  !  François  peut  être  content  ;  ses  aspirations 
sont  comblées  ;  il  a  voulu  être  un  autre  crucilié  ;  c'est 
fait  :  la  copie  est  achevée  ;  le  doigt  de  Dieu  lui-même  a 
mis  le  dernier  trait  de  ressemblance,  en  y  imprimant  les 
stigmates. 

Salut,  o  Alverne  1  6  mont  à  jamais  sanctifié.  .le 
ne  commets  pas  de  profanation,  en  te  comparant  au 
Ciolgotha  !  Tu  es  vraiment  un  nouveau  Calvaire  !  Sur 
ta  crête  sauvage  un  second  drame  de  la  Passion  a  été 
joué.  Sans  doute  sur  la  .Montagne  de  l'Ombrie  il  n'y 
avait  pas  de  .luifs  pour  acteurs  ;  mais  il  y  avait  le  même 
bourreau  :  car,  nous  le  savons,  ce  qui  cloua  le  lils  de 
.Marie  à  la  potence,  élevée  sur  la  butte  hiérosolymitaine, 
ce  ne  furent  ni  la  haine  envieuse  de  Caïplie,  ni  la 
lâcheté  de  l'ilate,  ni  la  brutalité  des  valets  du  Sanhédrin, 
ce  l'ut  l'.Xmour,  l'.Xmour  qui  torturait  .Jésus  pour  son 
l'êie  et  pour  les  hommes,  u-s  Irêres,  cet  .\mour  qui  le 
faisait  soupirer,  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit, 
après  son  baptême  de  sang,  et  ne  lui  laissa  de  repos 
qu'après  qu'il  y  eut  été  noyé.  Ainsi  sur  l'Alverne,  ce 
qui  ouvrit  les  stigmates  dans  les  membres  de  François 
d'Assise,  ce  fut  l'Amour,  le  même  Amour  qui  avait  déjà 
fait  de  lui   un  pauvre  mendiant,   un   pénitent  chaste  et 
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avilie  de  mortification,  un  apôtre  poursuivant  le  salut 
des  àines  à  travers  les  plus  humiliantes  avanies  ;  mais 
qui  restait  inassouvi  tant  qu'il  n'avait  pas  Rravé  aux 
flancs  de  sa  victime  les  traces  sensibles  du  cruciliement. 


IV 


François  d'Assise  est  donc  un  autre  Jésus.  Il  vil  de 
sa  vie  ;  il  soullre  de  sa  soulTriince  ;  il  est  physiquement 
crucilié  avec  lui  !  Kn  retour  il  va  devenir  un  second 
Sauveur  ;  il  va  participer  à  la  fécondité  du  (Calvaire  ;  il 
va  régénérer  son  époque  et  son  pays.  A  quelle  admi- 
rable variété  de  vertus  héroï(iues  ne  ilonncra-t-il  pas 
naissance  !  Pour  quelques  mondains  aveugles,  qui 
l'auront  tourné  en  dérision,  à  cause  de  sa  pauvreté, 
combien  de  mystiques  amants,  dans  tous  les  rangs  de 
la  société,  ne  recrutera-t-il  pas  ii  la  noble  veuve  du 
Christ,  restaurée,  grâce  à  lui,  sur  son  trône  de  reine  ? 
l'arce  qu'il  les  aura  portées  le  premier,  combien  de 
gentilshommes,  :i  côté  de  fils  du  peuple,  ne  tiendront-ils 
pas  à  honneur  de  revêtir  la  robe  de  bure  et  de  ceindre 
la  corde  des  Frères  Mineurs  ?  Bure  féconde  I  Sur  le 
passage  de  ceux  qui  n'en  auront  point  rougi,  les  lis  de 
la  pureté  et  les  roses  de  la  charité  lèveront  parmi  les 
nations  les  plus  corrompues,  comme  elles  levèrent,  sur 
les  pas  du  Saint  Mendiant  d'Assise,  au  milieu  de  la 
pourriture  des  Sodomes  et  des  (iomorrhes  du  treizième 
siècle  ! 

Dans  le  fondateur  des  trois  Ordres  franciscains  se 
réalisera  encore  une  fois  la  grande  loi  surnaturelle, 
énoncée  par  St  Paul  :  ce  qui  est  sera  confondu  par  ce  qui 
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n'est  pas.  Ce  Pauvre,  ce  Mendiant  sera  un  des  plus  solides 
piliers  de  l'Kglise.  L'Occident  sera  trop  étroit  pour  son 
zèle.  Il  partira,  lui  aussi,  pour  le  Levant;  il  voudra 
délivrer  le  tombeau  du  (^tirist.  Avec  son  seul  crucilix 
pour  aune  et  Dame  Pauvreté  pour  compagne  il  réus- 
sira là  où  auront  échoué  les  chevaliers  bardés  de  Ter; 
il  jettera  les  l>ases  de  ces  admirables  missions  francis- 
caines, qui,  au  pri\  d'un  héroïsme  séculaire,  disputeront 
avec  succès  au  fana*'  .me  musulman  et  à  la  perfidie 
grecque  le  patrimoint.  trois  lois  saint  des  lieux,  où  le 
Sauveur  du  Monde  a  vécu  et  soufi'ert. 

Mes  frères,  de  cette  vie  merveilleuse  de  François 
d'Assise,  à  peine  esquissée  ici,  tirons  une  leçon.  Au 
vingtième  siècle,  encore  plus  qu'au  treizième  peut-être, 
l'Kglise  a  besoin  de  soutiens  et  de  vaillants  dérenscurs. 
Nous  sommes  prêts  à  nous  olfrir.  je  le  sais.  Mais 
n'oublions  pas  que  pour  assurer  la  victoire,  aussi  bien 
que  les  cottes  de  maille  et  les  cuirasses  des  vieux 
croisés,  les  armes  si  perfectionnées  du  monde  moderne 
sont  impuissantes.  Dans  la  grande  bataille  entre  le 
monde  et  l'Eglise,  entre  la  chair  et  l'esprit,  entre  Satan 
et  Jésus-Christ,  seules  valent  les  armes  maniées  par  le 
Saint,  dont  nous  célébrons  la  glorieuse  mémoire  et 
l'œuvre  féconde  ;  seules  valent  détachemen'  'es  biens 
de  la  terre,  abnégation,  mortification  de  K  ohair,  et 
constante  application  à  se  vaincre.  Ces  armes,  lourdes 
à  première  vue,  nous  paraîtront  légères  si,  pour  nous 
aider  à  les  porter,  nous  avons  le  même  secours  qu'eut 
François  d'Assise,  rAmoiir,.,  Or,  qui  ne  peut  aimer? 
Laissez-moi  finir  par  une  anecdote,  empruntée  aux 
annales  franciscaines. 

Fr.  (iilles,  troisième  compagnon  de  St  François,  alla 
un  jour  trouver  St  Honaventure,  alors  ministre  général 
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de  l'Ordre,  et  lui  posa  la  queslio..  suivante  :  «Mon  l'ère, 
Dieu  vous  a  comblé  des  dons  de  sa  grâce  ;  mais  nous, 
simples  et  ignorants  que  nous  sommes,  c|ue  ferons-nous 
pour  être  sauvés?»  -0 Mon  frère,  répondit  le  Docteur 
Sèraphique,  quand  Dieu  ne  vous  aurait  donné  que  son 
amour,  cela  suffirait  à  votre  salut.»-  «Mais,  mon  Père, 
continua  le  Vr.  Gilles,  un  ignorant  peut-il  aimer,  autant 
qu'un  savant'?  «Assurément,  répliqua  Honavenlure. 
une  pauvre  vieille  femme  peut  aimer  Dieu  autant  et 
même  plus  qu'un  Docteur  en  théologie .»  Aussitôt  Kr. 
Ciilles  de  courir  au  jardin,  et  de  s'écrier,  en  se  tournant 
vers  la  ville:  «  Temmes  pauvres,  simples  et  ignorantes, 
aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  et  vous  pourrez  devenir 
plus  grandes  que  le  Frère  Konaventi're  !  » 

Comme  Fr.  (lilles,  croyons-en  le  docte  disciple  de  Si 
François.  Qui  que  nous  soyons,  quel  que  soit  notre 
talent,  notre  degré  (le  science  ou  notre  condition  de  vie, 
nous  pouvons  aimer  Dieu,  nous  pouvons  pratiquer  le 
premier  commandement,  ainsi  que  le  second,  qui  est 
semblable  au  premier.  Aimons  donc,  aimons  Dieu  et 
les  hommes,  nous  aurons  trouvé  le  secret  de  vaincre 
nos  ennemis  intérieurs  ei  extérieurs;  car  l'amour  est 
irrésistible;  il  finit  toujours  par  secouer  la  lâcheté  et 
par  triompher  de  la  haine  !  .\insi-soit-il. 
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DISCOURS 


T.  H.  P.  COLOMIM\-M, 


().  F.  M. 


Laudemus  vji-ns  ^toriosos  et  pureiiti's 
iiosti-os  in  ^ciieratione  suù. 

(Kccli.  XIJV,. 

Louons  ces  hommes  glorieux  qui  sont 
les  ptTfs  <li'  notre  race. 

Kxcellence,  ' 

Messeigneurs,  - 

Hcvéreiids  Pères, 

Mes  Frères, 

Il  y  avait  deux  ans  que  le  jeune  homme  d'Assise  qui 
s'appelait  Krançois  Hernardonc  avait  renoneé  au  monde 


(1>  Son  Kxcellence  Mb'''  1).  Sbarrettî.  délégué  apostolique. 

(2)  Su  G.  Mk'  J.  A.  Arcliamhault,  évêque  de  Joliittc  ;  M«'- lîouleau, 
P.  D-,  l'rincipal  de  l'Kcole  Normale  Laval  ;  Mk"  Sinnott,  <^.  S., 
secrétaire  de  Son  Excellence. 
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pour  suivre  les  traces  de  .lésus-Chrisl.  Déjà  son  exemple 
iiviiil  iiUiré  auprès  de  lui  des  disciples  qui  voulaient 
comme  lui  pratiquer  l'Kvangile  à  la  lettre  et  la  troupe 
des  pénitents  d'Assise,  comme  on  les  appelait,  menait  à 
Rivo  Torto  d'aliord,  puis  à  la  Portioncule,  une  vie  plus 
céleste  qu'humaine,  (l'est  alors,  au  printemps  de  l'année 
12(19,  que  François  résolut  d'aller  trouver  le  Pape 
(Innocent  III)  et  de  lui  demander  l'approbation  de  son 
genre  de  vie.  D'abord  éconduit,  il  parvient  néanmoins 
il  se  présenter  devant  le  Souverain  Pontil'e  qui  finit  par 
approuver  la  conduite  de  ces  pauvres  volontaires  et  les 
admettre  à  i)ronoricer  entre  ses  mains  les  va'ux  de  la 
profession  monastique,  hn  même  temps,  il  leur  permit 
de  prêcher  et  leur  donna  mission  d'annoncer  l'Kvangile 
et  de  prêcher  la  pénitence  aux  peuples.  Ce\a  se  passait, 
d  après  les  anciennes  traditions,  le  l(i  avril  l'iO'J.  Il  y 
eut  donc,  au  l(i  avril  de  cette  année  l!)(t9,  exactement  7(K> 
ans  que  l'O    Ire  Franciscain  l'ut  fondé. 

Pareille  date  ne  pouvait  passer  inaperçue.  Le  projet 
se  forma  de  la  signaler  par  des  fêles  et  des  solennités. 
.\  la  première  nouvelle  qu'en  eut  le  Souverain  Pontife 
Pie  X  glorieusement  régnant.  Sa  Sainteté  daigna  encou- 
rager le  projet  par  une  lettre  qu'elle  adressa  au  Ministre 
(lênéral  de  notre  Ordre,  successeur  de  S.  François. 
Il  (l'est  avec  raison,  écrit  le  Pape,  que  vous  avez  décidé 
de  célébrer  par  des  fèies  et  des  cérémonies  solennelles 
le  VII'  (Centenaire  de  votre  Ordre.  Il  est  juste  qu'en 
face  d'une  si  longue  durée,  vous  rendiez  ^aintement 
grâce  à  Dieu  (|ui  a  toujours  entouré  d'une  bieiiveillance 
particulière  le  petit  Pauvre  d'Assise  et  ses  fds  ;  il  est 
convenable  de  vous  réjouir  de  ce  que  l'Institut  sérapbique 
échappe  tellement  aux  atteintes  de  l'âge  qu'il  s'épanouit 
au  large  dans  le  monde  entier,  comme  s'il  était  encore 
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clans  toulu  la  liaicheur  cli-  ses  origines  ;  il  est  utile  et 
salutaire  de  remettre  en  lumière  vos  lasles  domestiques 
et  de  célébrer  les  mérites  et  les  vertus  de  vos  aii.éPres. 
Ces  solemnilés,  sacliez-le  dom-  bien,  nous  sont  exlrénic- 
ment  agréables. . .  » 

Pouvions-nous,  mes  frères,  nous  abstenir  de  célébrer 
ces  fêtes  alors  que  le  Pape  nous  >■  engageait  en  termes 
s^  pressants  et  les  enrichissait  d'indulgences  si  précieuses  ? 
Non  certainement.  Kt  voilà  que  pour  ces  lètes  jubilaires 
auxquelles  accourent  en  foule  les  lidèles  de  cette  ville 
si  attachés  aux  lils  de  S.  François,  voilà,  dis-je,  que, 
suprême  honneur  !  le  représentant  du  St  Siège  veut  bien 
nous  honorer  de  sa  présence  en  ces  jours  mêmes  où  il 
remplit  la  plus  auguste  et  la  plus  solennelle  de  ses 
lonctions  qui  est  de  présider  le  concile  plénier  de  ce  vaste 
pays.  Ne  vous  semnie-t-il  pas,  mes  frères,  (|ue  la 
majesté  pontificale  remplisse  celle  église  et  que,  dans 
la  personne  de  son  représenlant,  le  l'ape  lui-même 
soit  présent  au  milieu  de  nous  ! 

Comment  lui  témoignerai-je  la  reconnaissance  de  nos 
Irères  et  de  tout  ce  peuple?  Kn  protestant  du  respect, 
de  l'amour,  de  la  soumission  liliale  (|ui  nous  animent 
tous  envers  notre  Bien-aimé  l'ape  Pie  X  et  qui  rejaillissent 
spontanément  sur  la  personne  de  son  digne  représentant 
parmi  nous;  et  surtout  en  m'ell'orrant  de  rendre  ces 
sentiments  plus  vifs  encore  et  plus  prolonds  par  le  soin 
que  je  prendrai  dans  cette  allocution  de  montrer  d'une 
part  les  services  que  François  el  son  Ordre  ont  rendu 
à  l'Eglise,  d'autre  part  les  services  que  les  Papes  et 
1  Eglise  ont  rendus  depuis  sept  siècles  à  l'Ordre  francis- 
cain. Je  suis  sur,  en  traitant  ce  sujet  si  cher  au  caur 
de  François,  d'attirer  sur  ma  parole  et  sur  nous  tous  sa 
bénédiction  de  père  et  de  saint. 


2K 


(;c  que  rOidri'  a  fait  poiii  l'Kjjlise,  le  l'apc  l'ic  X 
daigne  le  dépeindre  en  une  phrase  que  je  n'aurais  jamais 
dite  de  moi-niénie  el  que  j'ose  à  peine  répéter  :  «  Depuis 
leur  origine  les  Inslilulions  i'ranciscaines  ont  été  pour 
l'Kgiise  une  sourci  tellement  abondante  de  bienlails 
qu'il  serait  trop  long  et  presque  inlini  de  les  énumérer  » 
Ces  services,  un  songe  prophétique  les  dévoile  à  Inno- 
cent III  par  avance  dès  le  début  de  l'Ordre.  Il  lui 
semble  voir  la  basilique  du  Latran,  mère  et  maîtresse 
de  toutes  les  églises,  à  côté  de  laquelle  habitaient  alors 
les  Papes,  chanceler  •  -  ses  bases  et  sur  le  point  de 
s'écrouler,  et  à  ce  moment  précis  un  pauvre  s'appro- 
cher, en  soutenir  les  murailles  ébranlées  et  les  replacer 
solides  sur  leurs  londements  séculaires.  Or,  lorsque  le 
lendemain  François  se  présenta  devant  lui,  à  cette 
l'ameuse  date  du  1(1  avril  12()!l,  il  su  dit  :  «  Voilà  ce  pauvre 
que  Dieu  m'a  montré,  c'est  lui  le  soutien  de  l'Kgiise.  » 
De  fait,  ce  pauvre  lui-même,  François,  avait  entendu 
le  Seigneur  lui  donner  celte  mission,  alors  (|u'à  St 
Damien,  aux  premiers  jours  de  sa  conversion,  il  priait 
devant  le  crueilix.  «Va  François,  lui  dit  le  Christ  par 
trois  lois,  va  François,  répare  ma  maison  qui  tombe  en 
ruine.  »  «  Vade  I-'rancisce,  repara  domum  meani  qu.T 
labitur  ».  Il  n'avait  pas  d'abord  compris  le  vrai  sens 
de  cette  parole,  mais  il  ne  devait  pas  tarder  à  l'tc- 
complir. 

«  ("est  une  vérité  incontestable,  ajoute  en  effet  Pie  X, 
que,  dans  un  temps  où  les  sentiments  et  l'esprit  chrétien, 
allaient  s'alîaiblissant  partout,  F'rançois  par  un  décret 
de  la  divine  Providence  est  apparu  portant  en  lui-même 


la  ressiMiiblanc..  ii.l.li.  ,le  ,1.  C.  ,.i  anuiuu.l  les  hoiiiiius 
il  la  siiKvssi.  <k.  h,  croix  pur  sn  papolc  et  pur  ses  exem- 
ples. Ileros  vraiiiienl  digne  <ra(liiiiiiilioii!  il  aiiiiiiit  lu 
pauvreté  comme  son  épouse,  il  puisuil  la  joie  purluile 
duns  les  humilialions  el  les  niuuvuis  truilemenls,  il  se 
rcRurduil  lui  et  ses  disciples  comme  les  Irères.  les  plus 
petits  Irères,  de  tous  les  hommes,  lelle  éluit  en  lui 
l'immensité  de  lumour  divin  qu'il  embrassait  duns  un 
même  sentiment  de  Irulernité  toutes  les  créatures  sorties 
des  muins  de  Dieu.  Aussi  ,|uesl-il  arrivé?  ujoule  le 
l'ape.  ..jamais  peut-être  depuis  les  temps  apostoliques  le 
monde  ne  lut  renmé  plus  profondément  ni  uvec  plus  .le 
succès  que  pur  l'œuvre  de  Krunçois.  » 

A  celte  parole  du  l'ape  vraiment  étonnante  qui 
demlilee  élève  l-raneois  au-dessus  de  tant  dliommes 
puissants  en  paroles  et  en  œuvres  qui  avaient  paru 
depuis  les  Apôtres,  c'est-à-dire  uu-dessus  des  Augustin 
des  Husile.  des  Jjenoit,  des  (irégoire  inèine  et  des 
Uernard,  à  cette  parole,  dis-je.  lonl  éclio  tous  ce,.v  qui 
connaissent  l'histoire,  lussent-ils  protestants,  incrédules 
et  même  ennemis  acharnés  de  l'iiglise. 

N'y  a-t-il  pas  là  vraiment,  mes  frères,  cjuclque  chose 
qui  nous  surpasse  et  que  nous  ne  pouvon.s  eNpli.|uer. 
l-rançois  parait,  il  est  pauvre  et  dépouillé,  il  prêche 
il_  ne  parle  méine  pas.  il  ne  lait  <|ue  passer  et  les  foules 
d  abord  surprises  sont  bientôt  ébranlées  et  (inalement 
se  précipitent  sur  ses  pas.  Ce  n'est  pas  un  fol  enthou- 
siasme, ce  n'est  pas  l'engouement  d'un  jour;  on  cons- 
tate les  effets  de  cet  apostolat  .nouveau,  c'est  l'ie  X  qui 
les  énumère:  «  Dans  les  coeurs  se  rallume  dune  part 
le  desir  des  biens  célestes  el  immortels,  et  d'autre  part 
s'apaisent  les  passions  avides,  la  soif  des  richesses 
éphémères,    les    ambitions  de  l'orgueil   dominateur    la 
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lièvre  des  voluptés  déshonni'tes  ;  au  sein  des  niasses  on 
observe  les  lois  divines  avec  plus  de  zèle  ;  et  enlin  la 
beauti'  de  lu  perfectinn  chrélienne  dont  le  Saint  oITrc  un 
ruyonniint  exemple  exerce  sur  une  Ibule  d'âmes  une 
puissance  de  séduction  qui  les  entraîne  il  se  ranger  sous 
sa  conduite.  » 

ICt  d'où  vient  donc  dans  la  parole  et  dans  l'exemple 
de  cet  homme,  de  ce  petit  pauvre,  de  cet  humble  qui  se 
méprise  lui-même  avec  tant  de  sincérité,  d'où  vient,  dis-je, 
tant  (le  puissance  et  d'autorité  ?  De  l'Kvangile.  (iel 
homme  prêche  l'Kvangile,  cet  homme  vit  l'Kvangile  : 
Il  n'a  jamais  eu  d'autre  programme  que  celui-là.  Il  n'a 
pas  entendu  fonder  un  Ordre  avec  un  but  s|H'cinl  comme 
l'avaient  t'ait  avant  lui  les  glorieux  fondateurs,  non,  «  la 
Vie  et  la  Hégle  (l;"s  l''rères  Mineurs  est  d'observer 
l'Kvangile  de  Notre  Seigneur  .lésus-C.hrist.  »  l.ui-méme 
ne  s'étudie  qu'à  servir  le  (Ihrist  en  pratiquant  l'Kvangile. 
Il  a  entendu  le  prêtre  lire  en  St  Mathieu  :  «  Vous  ne 
devez  avoir  ni  or  ni  argent,  ni  aucune  monnaie  dans 
votre  ceinture,  ni  aucun  sac  pour  la  roule,  ni  manteau, 
ni  soulier,  ni  bâton  »  et  il  s'est  écrié  aussitôt  :  «  Voilà 
ce  que  je  veux  et  à  quoi  je  dois  m'employer  de  toutes 
mes  forces  »  ;  et  sur  le  champ  il  se  dépouille  de  sa 
bourse,  de  ses  chaussures  et  de  son  manteau.  Il  avait 
entendu  de  l'Kvangile  ce  passage  :  ii  Quand  vous  entrerez 
dans  une  maison,  vous  direz  :  n  Que  la  paix  soit  avec 
cette  maison  »  et  aussitôt,  lidèle  observateur  de  l'Kvan- 
gile, il  adopta  pour  lui  et  pour  ses  frères  le  salut  évan- 
géli<|ue.  Il  avait  lu  :  «  (^elui  qui  ne  renonce  pas  à  tout 
ce  qu'il  possède,  celui-là  ne  peut  être  mon  disciple»  et  il 
n'eut  d'autre  élude  que  celle  de  se  renoncer,  et  de  se 
dépouiller  de  tout.  Jamais,  en  un  mot,  depuis  les  Apô- 
tres,   personne    n'avait    serré    de    plus    prés,    dans    sa 
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conduite  et  danii  su  vie.  In  lettre  même  «le  l'KvanKile.  Kl 
voilà,  me»  frères,  le  secret  de  su  puissance  et  de  s(in 
entraînement.  Comme  sur  le  Christ,  l'K.prit-Snint  éluil 
descendu  sur  lui  dans  la  mesure  de  son  dépouillement, 
i'Kspril-SainI  le  poussait  n  iinnoncer  IKvangile  aux 
pauvres  et  le  salut  aux  ecrurs  coiiliits,  et  de  ses  paroles 
cl  de  toute  sa  personne  seehappait  le  ravonneinent  île 
l'Ksprit. 

Kt  voilà  mes  frères  le  «rand  sei  vice  (|u'il  a  rendu  ii 
l'Kglise,  il  lui  a  rendu  l'Kvantiile,  et  dans  son  sein  il  se 
fil  ne  ripétilion  de  tout  ee  qui  ?Vlnil  opéré  dans  les 
débuts  du  ehrislianisme. 

Voilà  (|ue  Sientot  des  disciples  accourent  se  ranger 
autour  de  l'runçois,  c'est  Hernard  de  (Juiiilaviille,  c'est 
l'Ierre  Catani,  c'est  liulin,  Ange,  Sylvestre,  ICgide,  In  peu 
plus  tard  voilà  qu'arrivent  Léon,  Massée,  .lunipére  et  ee 
cortège  d'hommes  simples  et  évangéliques  dont  les  laits 
et  gestes,  naïvement  racontés  el  peut  être  embellis  par 
la  légende,  emportent  le  lecteur  dans  un  inonde  idéal 
tout  pénétré  des  charmes  de  la  poésie  et  du  surnaturel. 
.\  mesure  (|ue  ces  premiers  frères  paraissent  dans  le 
monde  et  prêchent  avec  la  simplicité  que  l'rancois  leur 
a  recommandée  :  «(ionvertissez-vous  et  laites  pénitence, 
car  le  royaume  <les  cieux  est  proche,  »  c'est  la  mulli- 
tudv  qui  s'ébranle  et  qui  vient  à  eux  pour  suivre 
leur  genre  de  vie  et  comme  eux  pratiquer  l'Kvangile. 
Ce  11  '  pas  l'Italie  seulement,  à  la  foi  ardente  et  simple, 
qui  esl  soulevée,  c'est  de  tous  les  pays  qu'on  accourt  ii 
François.  Celui-ci  l'avait  prédit  à  ses  frères:  «Voici 
que  le  monde  s'ébranle  et  vient  à  la  Portioncule  et  que 
toutes  les  routes  sont  remplies  de  ceux  qui  vont  et 
viennent  pour  faire  l'obéissance  :  les  Français  viennent, 
les  Allemands  accourent,  '       Anglais  se  pressent > 
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ni  qui   nous  montreia   une  image  plus  litlèle  de  la  vie 
franciscaine,  que  Ste  Claire  la  petite  plante  (lu   Uien- 
heiiroux  Hère  François,  cjninie  elle  aimait  à  se  nommer. 
Klle  a  clé,  en  elVet,  elle  nous  apparaît  encore,  en   l'ail, 
la  Heur  (le  tout  le  mouvement  Iranciscain  et  une  lleur 
dont  le  parfum,   inlinimenl   pur  et  pénétrant,   s'exhale 
toujours,  après  sept  siècles,  du  petit  coin  de  terre  où  elle 
a  poussé.     C'est  ii  S.  IJamien  que  le   l'ère  S.   Fran(;ois 
l'avait    placée,   après  lui  avoir  coupé  les  cheveux,  à  la 
Portioncule,   et  c'est  là,   nous    dit    le  vieux  hiographe, 
qu'à  coups  de  discipline,  elle  brisait  l'alhàtre  de  son 
corps  pour  en  verser  l'àme  aux  pieds  de  .lésus  et  toute 
la  maison  était  emhaumie  de  ce  parfum.   ()  S.  Damien, 
cher  petit  nid  de  pauvreté  et  de  pureté  séraphi(|ue,  qui 
as  gardé  pendant  11  ans  ce  précieux  trésor,  devenu  à  Ion 
tour  un    trésor  pour  l'Ordre  séraphique,   qui   l'a  visité 
une    lois  ne  t'oubliera  jamais  !    Là  est  le  petit  chd-ur 
étroit  où  les  premières  compagnes  de  (Claire,  les  pauvres 
Dames  de  S.  Damien,  chantaient  le  saint  Oflice,  ce  sont 
encore  les  mêmes  sièges   tout   usés  et  le  même  ancien 
pupitre    qui    portait    les    grands    antiphonaires.     C'est 
encore  le  même  réfectoire  où  (irégoire  IX  a  été  l'hôte  de 
Claire  et  où  sur  l'ordre  du  Pape  elle  a   béni  les  pains 
■  cl    où    sur    chaque    pain    se    dessina    miraculeusement 
l'image  d'une  croix,  avec  les  mêmes  sièges  fixés  au  mur 
et  les  mêmes  tables  où   une  croix  sculptée  indique  la 
pl;,ce  occupée  par  Claire  au   milieu  de  ses  sœurs.     Là 
est    la    pauvre    inlirnierie   avec  les  petites    cellules    où 
moururent   Agnès  et  Claire  ;    puis  sur  un    rebord    du 
toit    entre    deux    hautes    murailles    le    petit    jardin    où 
Claire  cultivait  des  Heurs  :  le  lis,  la  violette  et  la   rose 
et  d'où  elle  pouvait  voir  dans  la  plaine,  tout  près,  la 
petite  Portioncule  qui  abritait  l-"ran(;ois  I  Dans  ce  nid 
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charmant  a  pris  naissance  la  vie  t^<-.  '.'.'risses  qui 
bientôt  attira  les  âmes  les  plus  nobley  el  les  plus  puics, 
les  reines  et  les  impératrices,  les  Mlle'  ■:;  iis  sœurs  des 
rois,  cl  qui  couvrit  l'Kuropc  et  le  moi.-!  il  •  si  *  nio.ias- 
tères.  Dans  chacun  d'eux,  autre  S.  Damien,  la  cLrisse 
continue  à  briser  son  corps  sous  les  coups  de  la  péni- 
tence, pour  répandre  son  âme  aux  pieds  du  Christ,  et 
toute  la  maison,  c'est-à-dire  l'Kglise,  est  embaumée  de  ce 
parlum. 

Kt  voilà  le  grand  service  que  ce  "i' Ordre  de  S.  François 
rend  à  l'ICglise.  Chacune  de  ces  maisons,  tour  lorti- 
liée  de  la  sainte  pauvreté,  selon  l'expression  de  (Claire, 
est  un  centre  de  vie  évangélique,  qui  rayonne  tout 
autour  lumière  et  vertu.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
parure  pour  l'Kglise  et  un  parlum  qui  la  charme  et 
l'embaume,  c'est  une  force,  c'est  une  lumière,  c'est  une 
source  de  grâces  alimentée  par  la  prière  constante  et  la 
pénitence  ininterrompue  des  sœurs.  Kl  comme  le  sel 
répandu  sur  la  masse  la  préserve  de  la  corruption, 
ainsi  répandues  sur  la  surface  de  l'Eglise,  ces  maisons 
bénies  sont  un  élément  puissant  de  préservation,  de 
salut  et  de  sanctilication  pour  tous. 

Nous  en  avons  dans  notre  beau  pays,  mais  en  avons- 
nous  assez,  de  ces  cloîtres  qui  ont  vu  lleurir  les  Claire, 
les  Agnès,  les  Isabelle,  les  Véronique,  les  (Catherine 
de  Bologne,  les  Colette,  les  Marie  d'.Xgréda  et  les 
Jeanne  de  Valois"?  V.n  avons-nous  assez  pour  empêcher 
l'Kvangile  de  perdre  son  éclat  et  pour  conserver  dans 
nos  populations  les  germes  de  la  pureté,  de  la  péni- 
tence et  de  l'amour'.'  .Vujourd'hui  comme  autrefois,  il 
y  a  dans  les  âmes  une  aspiration  latente  vers  une  vie 
supérieure,  dégagée  de  toutes  les  vanités  et  mesquineries 
du  monde,  vers  une  vie  plus  pénétrée  d'Evangile,  de 
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lenoiu-emciil,  de  dépouillcim'nl,  de  piiuvielé,  de  travail 
cl  de  simplieilé.  Claire  viendrail  établir  S.  Dainien 
dans  nos  régions  (|ue  nous  verrions  de  nouveau  une 
loule  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  femmes  se  porter  vers 
la  forteresse  de  la  pauvreté  pour  v  vivre  de  la  vraie  vie 
Iranciscaine  et  servir  l'Kf.|ise  en  sanctifiant  tout  autour 
délies  ! 

I.à,  cependant,  ne  se  borne  pas  le  rôle  des  lemmes 
a  la  suite  de   François,   «  non   seulement  du   fond  des 
cloîtres,  comme    dit   Pie  \,  où  elles  se  cachaient,  elles 
répandirent  au  loin  la  bonne  odeur  de  J.-C,  mais  plus 
tard    paraissant    à    la    lumière    de    la    vie   active    elles 
ollnrent  au  ministère  sacerdotal   le  plus  précieux  con- 
cours, »     Ce  lut  le  partage  de  toutes  ces  soeurs  francis- 
caines du  Tiers-Ordre  régulie  ■  que  Ton  vit  au  cours  des 
âges  se  consacrer  à  toutes  les  «euvres  de  charité       Au 
temps  où  n'existaient  pas  encore  les  petites  s.rurs  des 
auvres,  les  Dames  du  Bon  Pasteur,  les  ganle-malades 
les  sœurs  d'école,  les  filles  de  S.  1-raneois,  avec  Angèle 
de    Mérici,  Marguerite    de    Cortone,  Angèle  de  loligno 
etc.,  avaient  entrepris  toutes  ces  .ruvres,    en    vue    des- 
quelles elles  se  réunirent,    au  siècle  dernier  surtout    en 
pieuses   congrégations  qui   sont  presque  sans  nombre  • 
nous   pouvons    y  compter  tiO,(HM)  membres   occupés  à 
Joutes  les  œuvres  de  charité.      Ln  grand  nombre  d'entre 
elles  dans  les  missions    lointaines  de  Chine,  du    lapon 
ou  de  l'Inde,  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud.  servent 
I  Kglise  et  les  missions  avec  un  courage  et  une  foi  que 
ne  surpassent  point  les  prêtres  et  qui,  loin  d'être  ébranlés 
par  les  dangers,  les  fatigues  et  la  mort,  s'alimentent  au 
riesir  et  a  I  espérance  du  martyre  pour  la  foi  de  lésus- 
Christ. 
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Je  n'ai  pas  encore  parlé  du  secours  apporté  à  l'Kglise 
par  Ir  .'f  Onlrc  de  Si  Krançois. 

«Cet  Ordre,  dit  le  Pape,  est  admirahlenienl  propre  à 
restaurer  la  sainteté  des  nui'urs  dans  le  genre  humain 
tout  entier;  car  il  reçoit  dans  ses  rangs  l'un  cl  l'autre 
sexe  cl  n'exclut  aucune  condition,  aucun  état  de    vie.» 

Innombrables  sont  les  âmes  que  le  Tiers-Ordre  sauva 
des  naufrages  du  niiiucle  et  conduisit  au  ciel.  I.e  même 
attrait  qui  gagnait  les  âmes  d'élite  au  premier  cl  au 
second  était  exercé  par  le  troisième  sur  tous  ceux  que 
leur  devoir  d'état  retenait  dans  le  monde.  Hois  et  prin- 
cesses se  lirenl  un  honneur  d'y  appartenir  et  d'y  frater- 
niser avec  les  plus  humbles  de  leurs  sujets.  Tels  v 
voyojis-nous  Si  Louis  et  Stc  Klisabeth  de  Hongrie,  Ste 
Klisabelh  de  Portugal  et  l'erdinand  de  C.astille,  Klzéar 
et  Delphine,  .leanne  Marie  de  Maillé  et  Haymond  I.ulle  et 
une  foule  de  savants,  de  personnages  distingués,  de 
cardinaux  et  uu'me  de  S.  Pontifes  qui,  comme  Pie  IX. 
l.éon  XIII  et  Pie  X,  se  faisaient  "  '  iinneur  de  revêtir 
sous  la  pourpre  les  livrées  <le  S.  I-.  ,    et  les  insignes 

de  l'Ordre  de  la  Pénitence.  . . 

Incalculables  lurent  les  fruits  de  cette  institution 
manilestement  inspirée  d'Kn-Haut  cl  établie  par  le  Tout- 
Puissant  qui  voulait  applii|uer  de  nouveau  au  monde 
les  Iruits  de  la  Rédemption,  ic.^ussi,  d'après  PieX,  peut- 
on  allirmer  en  toute  vérité  que  si  Krançois  n'avait  fait 
autre  chose  pour  l'Kglisc  cpiinstitiur  ce  Iroisiémc 
Ordre,  il  devrait  pour  ce  seul  bienfait,  être  compté 
parmi  les    hommes    qui    ont  plus  excellemment  nu-rité 


Or,  il  a  fondé  les  tr 


OIS,  juge/ 


lors 


s  quel  soutien 
il  a  été  pour  l'Kglise  et  comme  s'est  vraiment  réalisé 
dans  sa  personne  le  songe  prophéti(iue  d'Innocent   III. 
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rançois  a  soutenu  l'Kfjlise,   il  l'aul  bion  ajouter 


aussi  ([ue  ri\fîlise  a  soutenu  l'Vaneois;  et  quand  le  I*a|)e, 
(l'une  manière  si  louchante,  exprime  sa  gratitude  à 
l'Ordre  Iranciseain  pour  tous  les  services  (|uil  en  a 
reçus  depuis  sept  cents  ans,  plus  grande  encore  plus  et 
profonde  doit  être  la  notre,  vis-à-vis  du  l'ape  et  de 
l'Kglise,  pour  les  liienlails  dont  ils  ont  comblé  l'Ordre 
durant  les  sept  siècles  de  son  existence.  Il  n'y  a 
même  pas  de  comparaison  à  établir  entre  les  deux. 
I.'I'glise  n'avait  pas  besoin  de  l'Ordre;  et  les  services 
rendus  par  nous,  d'autres  auraient  pu  être  suscités  de 
Uieu  pour  l<'s  lui  rendre,  nous  ne  sommes  pas  indispen- 
sables à  l'Kglise.  Les  Ordres  réguliers  en  général  sont 
nécessaires  à  son  intégrité  et  à  sa  beauté,  mais  d'un 
Ordre  en  particulier,  l'Kglise  pourrait  bien  se  passer. 
Nous,  au  contraire,  nous  ne  pouvons  nous  passer  de 
l'Kglise  et  le  secret  du  succès  de  François  dès  le  début, 
et  ensuite  de  la  durée  et  de  la  constante  vitalité  de  son 
Ordre,  c'est  son  attachement  à  l'Kglise;  c'est  donc  de 
l'Kglise  qu'il  tient  tout,  et  son  existence,  et  sa  prospérité, 
et  sa  durée. 

François  voulait  réformer,  et  certes  il  y  en  avait 
besoin,  mais  non  pas  en  protestant,  ni  en  révolu- 
tionnaire, il  voulait  réformer  en  fils  soumis  de  l'Kglise, 
et  c'est  au  sein  de  l'Kglise  (|u'il  voulait  ramener  les 
lidèles,  qui  s'en  étaient  écartés,  aux  sources  pures  de  ses 
origines:  l'Kvangile;  aussi,  loin  de  le  rejeter,  l'Kglise 
l'approuve  et  le  favorise.  K'Kvèque,  le  Pape  sont  avec 
lui,  c'est  la  condition  du  succès  et  la  preuve  que  l'Ksprit 
du  Seigneur  guide  François. 
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Dis  le  iléliut  (le  sa  conversion,  alors  i|u'Qn  s'oppose  à 
sa  nouvelle  vie,  c'est  à  l'Kvèque  (|ue  François  en  appelle 
et  c'est  devant  le  tribunal  de  l'Kvèque  (|ue  le  jeune 
homme  se  dépouille  de  tout,  même  de  ses  vêlements, 
pour  les  rendre  à  son  père  ;  c'est  l'Kvèque  qui  le 
reçoit  dans  son  sein  et  le  couvre  de  son  manteau  : 
voilà  toute  l'histoire  de  l'rançois  et  toute  celle  de  son 
Ordre.  A  peine  a-t-il  groupé  iiueiques  disciples  qu'il 
veut  avoir  l'approbation  de  Home  el  le  voilà  eu  route 
vers  la  ville  éternelle,  liieu  ne  l'y  obligeait,  aucune  loi 
n'exigeait  alors  pour  un  Ordre  nouveau  l'aiiprobalion 
de  Home,  mais  l'instinct  catholique  et  l'esprit  d'en  haut 
qui  l'animait  le  laisaienl  regarder  vers  le  l'ape  el  désor- 
mais, comme  il  n  été  dit  de  Dominique,  nous  pouvons 
dire  de  l-'rançois  que  nous  le  trouveions  sans  cesse  sur 
le  chemin  de  Home  pour  y  cherchi  r  des   inslnictions. 

Le  Seigneur  lui-même  l'y  encourage  en  lui  montrant 
dans  un  songe  mystérieux  un  grand  arbre  (|ui  s'incli- 
nait vers  lui  pour  l'éiever  ensuite  à  sa  hauteur  et  il 
comprit  que  le  l'apc,  le  l'ontile  suprême  s'inclinerait 
vers  lui  et  les  siens  pour  les  protéger   el    les    soutenir. 

Plus  tard,  avant  de  partir  pour  les  missions  lointaines, 
il  demande  l'appiobation  de  Home  el  (piand  ses  frères 
reviennent,  après  avoir  rencontré  un  échec  complet 
partout,  à  eau :,t  de  la  nouveauté  de  leur  costume  el  de 
leur  ignorance  des  langues,  il  ne  les  renvoie  pas  sans 
un  bref  d'Innocent  III  recoiumandant  les  Irères  aux 
évèques  el  aux  prêtres  et  les  couvrant  de  loute  la  laveur 
apostolique. 

Bientôt  il  comprit  qu'il  lui  lallal'.  un  |)rotecteur  à 
liome,  c'est-à-dire  un  cardinal  dont  la  mission  serait  de 
veiller  sur  son  Ordre,  car  c'était  l'Ordre  des  .Mineurs, 
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dfs  ptlils,  iIls  ('liIhiiIs,  il  il  a|i|>:irtennit  il  l'Kglise  ili> 
se  iiionlrcr  In  mi-ic  ilr  Sfs  l'iilants. 

OVsl  alors  qu'il  reçoit  il;i  l'ape  le  cardinal  lluKolin, 
cet  liomiiic  vraiiiionl  grand  et  vraiment  pieux,  qui 
devint  l'ami  intime  de  François  et  le  protecteur  par 
excellence  <le  son  Ordre.  l'Ius  tard  encore,  lorsque, 
devenu  l'ape,  il  s'appela  (irégoire  IX,  il  se  servit  de  pré- 
lérence  des  .Mineurs  et  des  l'réelieurs  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  plans  grandioses. 

Quand  liienlot  l'O-drc  trouva  des  détracteurs  et  que 
les  clercs  séculiers  lui  firent  la  guerre,  ce  furent  les 
l'apes  qui  prirent  sa  délense.  Nicolas  III  écrivit  sa  bulle 

Hiiil et    coniiuenia  en    laveur    de    l'Ordre,    à 

sa  louange  ou  en  vue  d'assurer  sa  protection,  la  série 
de  CCS  diiciinunls  pontilieaux,  qui  remplissent  des 
volumes  et  que  les  autres  l'apes  ont  si  bien   continuée. 

Dans  cette  bulle,  il  prend  la  défense  île  l'Ordre  contre 
les  morsures  des  envieux,  il  eu  exalte  la  perfection,  il 
en  proclame  la  sainte  fécondité,  il  le  déclare  utile  au 
bien  de  l'Kglise  et  il  linit  par  une  mesure  qui  fait  du 
Saint  Siège  pour  toujours  de  l'ère  des  Frères  Mineurs  eu 
nous  permettant  d'observer  la  pauvreté  évangélique  qui 
était  l'intention  |)reniière  de  St  François.  Nous  ne  pou- 
vons, en  ellel,  rien  posséder  vous  le  ciel.  L'Ordre  lui- 
même  ne  peut  être  propriétaire  ni  il'un  lieu  ni  d'une 
maison,  ni  de  quelqu'autre  bien  teui|Mirel.  A  qui  donc 
appartiendront  les  maisons  qui  seront  données  aux 
frères  ou  bâties  pour  eux,  à  qui  les  meubles,  les  livres, 
les  ustensiles  ([ue  renferme  la  maison  '.'  «  Il  n'est  per- 
sonne, répond  Nicolas  III,  à  qui  il  convienne  mieux  de 
devenir  le  propriétaire  de  tous  ces  biens  qu'au  l'ontile 
romain.  Le  l'ape  est,  en  effet,  le  père  de  tous  et  spéciale- 
ment des  Frères  Mineurs,     ("est  pour  son   père  que   le 
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fils  u  !(|Hicit  les  choses  qui  lui  sont  olVcrles  ou  données. 
Nous  recevons  donc  le  doniuine  de  toules  les  ciioses  qui 
sont  données  aux  (Véies  et  de  tous  les  biens  el  iniiisons 
dont  la  règle  leur  permet  de  faire  usaffe,  et  à  perpétuité 
nous  déclarons  (|n'ils  ap|iartiennei''  à  l'Kglise  romaine.  " 
Kt  pour  administrer  ces  biens  comme  pour  pourvoir  aux 
nécessités  des  frères,  il  nomme  le  syndic  aposlolii|ue. 
C'est  donc  grâce  au  Souverain  Pontife  que  nous 
pouvons  garilei  notre  pauvreté,  celle  pauvreté  <|ui  est 
notre  plus  précieux  trésor,  par  laquelle  nous  sommes 
ce  (|ue  nous  sommes  et  qui  est  pour  nous  le  gage  de 
notre  durée  jus(|u';i  la  lin  des  temps. 

A  ce  litre,  le  l'ape  est  noire  plus  grand  bienfaiteur 
temporel  aussi  bien  que  spirituel. 

Clément  V,  trente  ans  plus  lard,  repril  <lans  le  même 
sens  l'iruvre  de  son  prédécesseur  avec  les  mêmes  éloges 
pour  l'Ordre  :  «  Dès  l'âge  le  plus  tendre  nous  avons  eu 
le  cœur  pénétré  d'une  religieuse  alfeclion  pour  les 
disciples  de  celte  liègle  cl  pour  leur  Ordre  Iciul  entier; 
el  mainlenanl  nous  sommes  porté  à  les  chérir  plus  allèc- 
lueusemenl  encore  el  à  nous  appliquer  plus  encore  à  les 
combler  de  grâces  el  de  faveurs  abondantes.  » 

Sur  les  traces  de  ces  Papes  marchèrent  Paul  IV  el 
l'aul  V,  Martin  IV  et  Martin  V,  donnant  des  constitu- 
tions pour  les  protéger  et  les  rtèlèndre. 

.\  une  heure  critique  de  leur  histoire,  alors  (|u'un 
besoin  de  réforme  se  faisait  sentir,  pour  sauvegarder 
l'idéal  de  Krançois  d'Assise,  Léon  .\,  lidèle  à 
rattachement  des  Papes  pour  Krançois  et  pour  la  Mi  gle 
dans  toute  sa  pureté,  donne  sa  bulle  :  «  Ile  el  vos  in 
vineam  meani  ». 

A  la  vérité,  François  avait  toujours  témoigné  de 
l'aversion  pour  ces  huiles  des  Pa|)es  et  avait   interdit  à 
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ses  hères  de  (leiiiiiiuler  des  privilèges  en  cour  de  Home. 
Mais  en  inèiiie  temps  il  les  avilit  soumis  au  l'onlife 
romain  et  ecliii-ei  témoigna  sa  bienveillance  pur  tous 
ces  actes  en  laveur  de  l'Ordre  et  de  la  HéKle. 

Il  en  lut  de  même  pour  les  honneurs  ecclésiasti(pies. 
De  son  vivant.  Innocent  III,  sur  la  demande  du  Cardinal 
Huxolin,  voulait  conlérer  l'épiscopal  il  (|uel(pies-uns  des 
Irères.  trouvant  qu'ils  en  seraient  parlaitement  dignes, 
.lainais  l'raneois  ne  voulut  y  consentir  :  «  Nous  soinnies 
des  Mineurs,  n'allez  pus  laiie  de  mes  Irères  des  majeurs 
en  leur  conléranl  des  honneurs  semblables.  »  Mais  au 
cours  de  ces  sept  siècles,  il  plut  aux  l'apes  maintes  lois 
d'honorer  ainsi  l'Ordre  des  l'rères  Mineurs.  Dès  le 
premier  siècle  de  l'Ordre  déjà  1(12  livres  étaient  revêtus 
des  insignes  épiscopaux  et  au  cours  de  son  existence 
l'Ordre  compte  '.10  cardinaux  et  ''M)  évè<|ues,  archevC- 
(|ucs  ou  patriarches.  Kugène  IV  avait  dit  ii  l'Ordre  : 
«  Snimiule  mihi  l'ims  in  <ibsv<iiimm  seilis  ((/km/o/ict  ,ife 
immi  imlinix  „///,iV,  liherm  ».  Celte  (larole  fut  souvent  sur 
les  lèvres  des  l'apes  et  c'était  pour  l'aire  de  ces  Irères 
les  ministres  de  leur  volonté,  des  évè(iues,  des  nonces 
ou  des  légats.  De  ceux-ci  les  chroniqueurs  en  comptent 
;i(in  que  les  l'apes  employèrent  ainsi  et  appelèrent  en 
même  temps  aux  honneurs  de  la  cour  pontilicalc. 

Nous  n'avons  pas  perdu  le  souvenir  de  ce  prélat 
aussi  sage  que  pieux  qui  vint  en  ce  pays  pour  être 
auprès  de  nous  le  premier  délégué  permanent  du  St 
Siège  apostolique  et  lorsqu'il  nous  quitta  pour  prendre 
en  mains  des  lonctions  plus  lourdes  encore,  ce  lut  pour 
remettre  cette  charge  importante  au  digne  successeur 
en  qui  nous  vénérons  un  lils  encore  de  S.  Krançois,  par 
le  Tiers-Ordre. 
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Sans  remonter  aux  siccles  passes  et  disparus,  loul 
près  cjj  ous,  nous  iivons  des  témoi«na((es  siKnalés  des 
l'aveiirs  ponlilicales  et  de  l'afleclion  et  de  la  protection 
du  S.  Siège  envers  les  Ireres  Mineurs.  Plusieurs  lois, 
Léon  Mil  a  élevé  la  voix  pour  louerl'Ordre,  pour  recom- 
mander le  T.  ().  au  point  qu'on  l'a  appelé  le  Pape  du 
Tiers-Ordre.enparticulierdansla»  lle.l(i.7Jmi/...lors(|uc 
en  18«2  lut  célébré  le  sept  centième  anniversaire  de  la 
naissance  de  S.  Kran^ois.  Il  était  dillicile  de  laire  et  de 
dire  mieux.  Cependant  Léon  XIII  lit  encore  mieux,  en 
parlant  de  l'Orilrc  dans  sa  Huile  IcIUiUile  tiumliim.  et 
en  accordant  il  l'Ordre  le  plus  j-rand  hienlait  (|ue  les  Papes 
lui  aient  accordé  depuis  la  bulle  d'union  de  Léon  X. 
De  nouveau,  il  unissait  les  diirérentes  branches  de 
rOrdre  sous  le  nom  de  Frères  .Mineurs  donné  par  Si 
Krançois  et  rendait  à  l'Ordre  la  vigueur  d'une  nouvelle 
jeunesse  avec  toute  la  force  qui  vient  de  l'union. 

Kt  voici  que  le  Pape  «lorieusement  régnant,  Pie  X, 
vient  couronner  les  laveurs  accordées  par  ses  prédéces- 
seurs, en  cette  occasion  du  VII'  centenaire,  non  plus  de 
S.  François,  mais  de  son  Ordre.  Protecteur  insigne  de 
l'Ordre,  il  témoigne  niagniliquemenl  sa  faveur. 

.\ux  Tertiaires,  il  ouvre  plus  largement  les  trésors 
de  l'Kglise  en  leur  coniniuni(|uai  les  indulgences 
du  premier  et  du  second  Ordres  franciscains.  .Aux 
membres  du  I"  Ordre,  il  dit  solennellemeni  ;  .,n  allec- 
tion  et  sa  reconnaissance.  C'est  dans  une  première  Lettre 
en  l'honneur  de  la  Portioncule,  qu'il  épanche  vraiment  son 
coeur  tout  rempli  de  paternelle  affection.  Comme  Père 
et  Protecteur  insigne  de  l'Ordre,  il  proclame  son  inten- 
tion bien  marquée  de  donner  à  ses  enfants  une  preuve 
unique  de  son  estime  et  de  son  allection,  et  il  élève 
la  Hasilique  de  Notre-Dame  des  .\nges,  ce  temple  qui 


renferme  lu  rliére  petite  l'ortioneule  ii  lu  dignité  de 
lianlliiiue  patriarcnle  et  de  C.liapelle  papale.  Ali  I  certes, 
si  le  l'ape  voulait  (Idiiiht  à  l'Ordre  une  preuve  spéciale 
de  son  iilleelion,  il  ne  pouvail  mieux  réussir,  et  c'est 
pour  toujours  qu'il  s'est  «aune  le  cirur  de  tous  les 
l'réres  Mineurs,  à  ijui  la  l'elile  l'ortioneule  est  plus 
ri    le  (|ui   lu  prunelle  de  leurs  yeux. 

Or,  c'est  là,  (|ue.  sous  le  heau  ciel  d'Italie,  dans  ce 
temple  dont  In  coupole  majestueuse  proclame  par  toute 
I  Omhrie  lu  gloire  de  l''ran<ois,  entouré  des  popula- 
tions svmpalliiques  et  Mrdeiilcs  (pii.  lidéles  au  culte  de 
leur  compatriote,  le  l'overello,  voient  dans  tous  ses 
eiiliints  des  '  -s,  le  chapitre  général  de  l'Onlre  a 
inauguré  solennclliinenl  les  létcs  du  préseul  centenaire. 
Klles  se  sont  continuées  dans  le  momie  entier,  sur 
toutes  les  plages  et  sous  tous  les  climats,  exaltant  le 
nom  de  ,S.  i'nuiçois  et  chantant  la  gloire  île  sa  triple 
laniille. 

Puissent-elles  obtenir  les  lu.ir  -.  ellels  désirés  par 
le  .Souverain  l'ontile.  Son  principal  souhait  est  pour 
les  Tertiaires  :  «  Nous  voulons  par-dessus  tout,  que 
cet  anniversaire  soit  le  point  de  départ  d'un  nouvel 
essor  et  d'une  plus  grande  prospérité  pour  le  Tiers- 
Ordre.  Il  n  y  a  rien,  en  elTel.  de  plus  désirahle.  en  ces 
temps  trouhlés,  que  la  dill'usion  de  plus  en  plus  large 
de  cet  Ordre  app.'lé  à  infuser  l'esprit  de  sagesse  et  de 
discipline  chrétienne  dans  toutes  les  veines  du  corps 
social.'» 

Knlin  pour  tout  l'ensemble  de  la  famille  séraphique 
«  nous  souhaitons  et  nous  demandons  à  Oicu  que  les 
solemnités  de  ce  VU'  Centenaire  tournent  au  plus  grand 
prolit  de  la  famille  séraphique  tout  entière  et  nous  avons 
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espoir  (|in',  Kniic  i,  Tinlf 


iiU'iiH-,  nos  souhails  tl  nos 
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viriix  stTonl  ri'iilisis. 


()  l'en-  Siiiiit  Kniniois.  ciiUikIiv  In  voix  >lii  Viiiiirc 
<lf  J(  sus-ChrisI  cl  iivec  lui  inlirml.z  pour  nous  !  ..  () 
palriiirchii  l'iiupcruiii  IViinciscv,  luis  pricihus  iiunr 
luorum  nuimrum  in  niiilnle  Clirisli.»  ()  l'iilriiiiclu.  dis 
l'iiuvri's,  s.Taplii.|ue  Kraiivois.  par  vos  ar<I.Milcs  prièri-s 
mulliplicz  l'iu-orc  le  iu.iiil.rc  ,1c  vos  cnlauls  <laiis  la 
eharilc  du  Clirisl.  alin  (pic  la  inullilude  des  voircs  loul 
i'ml..iascs  de  ccicsics  ardeurs  rcmplisseul  la  terre  cl 
peuplent  les  eicux  ! 

Kl  dai«ne  c:i(in  nous  »iranlir  l'accouiplisscmcnl  de 
CCS  l.ons  souhails  la  l.cnédiclion  ponlilicale  ipie  nous 
implorons  tous  de  Son  Kxccllence  le  rcpicscnlanl  de 
noire  l.ien-ainic  l'apc  l'ie  X  ! 


Discouas 
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■V."''"  .""•'•""'■^'■"■Iiiilimitrm  mihl 
VrilK.  :    lleui,   „,„„„   ,,„;   ,„   |)„„,i|,„ 
moiiiintur.  Aiii„<l.,    jom   ilk-il    Siiirilu» 
ul  ri.<(un-«iiiil  ,1  liiliiMil,,,,   vii,  :  „|„.„| 
l'iiim  illoruni  xi-quuiitui-  illoM 

Jçi.lemli»  du  ciel  une-  v„ix  .lui  m.^ 
iluail  ;  Ken»  :  l)kiilie„n.,i«  les  nioil, 
qui  meurent  dans  li-  Seigneur.  Oui.  dit 
I  l-.uprit.  aliii  qu'il,  s,.  ri|i<.»i-i,|  ,1,.  |cur« 
Iraviuix.  lui-  leurs  .ouvres  les  suivi-iil. 
,,  ,  <A|i<K-.  XIV.  I.t; 

Mes  Hévérends  Pères, 

*!c's  Kiéres. 

Dans    la    quaranle-cinquiénie    année  de   son  âge     la 

vinKlicme  de  sa  conversion,  la  dis-builiéme  depuis  la 

fondation  de  son  Ordre,  les  adieux  avant  été  laits    la 

Hassion  de  Noire-Seigneur  lui  ayant  été  lue.  tous  les 

évK^Hneete,'-  "'""^  ■"'  S,-„,ael„.he.    .M..  A.  Pascal. 


mystères  ûtaiil  iicconiplis  l'ii  sa  personne,  au  monas- 
tère (le  Sainti'-Marie-(ies-Anges,  le  samedi  7  octobre 
122ti,  une  heure  après  le  coucher  (lu  soleil,  François 
(l'Assise  mourut.  Son  àme  sainte  rompit  le  lien  de  sa 
chair  et  alla  se  plonger  dans  l'ahinie  de  la  clarté 
divine,    i 

Ce  (|Ue  lut  celte  àme  aun'olte  de  pureté  et  de  péni- 
tence, alleinte  de  la  sainte  iolie  de  la  croix,  pénétrée  et 
enihras(''ederamourdcl)ieu,  on  vous  l'a  dit  au  premier 
joui  de  ces  l'êtes  et  aujourd'hui  j'ai  pour  mission  de 
vous  (iii'e  ce  qu'elle  sera  après  son  divorce,  si  ardem- 
nitnt  désiré,  d'avec  son  corps,  comment  elle  passera 
avec  ses  aspirations  et  ses  llammes,  dans  l'âme  de  ses 
enfants,  et  ([uelle  inlluence  elle  exercera  dans  l'Ordre 
religieux  que  son  amour  avait  fondé,  dans  l'I-^glise  que 
son  zèle  avait  soutenue,  dans  la  société  (pie  son  apos- 
tolat avait  renouvelée,  .\insi  il  ne  sera  plus  vrai  de 
dire  que  François  d'Assise  mourut.  Ce  que  l'on  appelle 
mort  ici-bas,  n'est-ce  pas  ce  (fue  l'on  appelle  naissance 
dans  le  ciel  ''  K\  même  sur  la  terre,  le  saint  patriarche 
vivra  ;  il  vivra  dans  ses  lils  et  dans  ses  lilles,  dans  le 
souvenir  et  dans  la  prière,  il  vivra  par  ses  œuvres  et  ses 
institutions,  par  son  action  et  par  son  inlluence.  ()  Dieu, 
vous  êtes  admirable  dans  vos  saints.  Vos  amis  sont 
vraiment  trop  honorés,  et  vous  affermisse/  extraordi- 
nairemenl  leur  empire.  Nimis  honorati  sunt  amici 
tui  Deus  ;  nimis  confortatus  est  principatus  eorum. 
Oui,  heureux  ceux  qui  meurent  en  vous  ;  votre  Esprit 
le  déclare  :  ils  se  reposeront  de  leurs  travaux,  car  leurs 
a'uvres  lessuivent.  Btnousaussi,  mes  frères,  nousallons 
suivre  ces  a-uvres,    étudier   cette   inlluence,   bénir   ces 
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grâce»  .|ui  depuis  sept  cent  ans  se  sont  répandues  dans  le 
monde  entier  par  l'Ordre  de  St  Kran.ois  d'Assise. 

Me  permettrez-vous,   mes  Hévérends  Pères,  de  vous 
dire  lei  de  quel  cœur  et  dans  quels  sentiments  de  reli- 
«leuse  fraternité  la  famille  dominicaine  s'associe   en  ces 
jours  de  lète.  à  la  famille  franciscaine?   N'est-ce  pas 
1  occasion  de  rappeler  la  sainte  amitié  qui   unit  sur  la 
terre  i.os  deux  vénérés  Patriarches,  le  saint  baiser  qu'ils 
se  donnèrent  à  leur  rencontre  providentielle  sous    les 
voûtes  de  Ulran,  «le  pacte  angélique  plus  qu'humain 
qu  Ils  ont  transmis  à  leur  postérité  comme  un  précieux 
lieritage  et  que  ni  la  malice  des  hommes,  ni  les  efforts 
de  I  enler,  ni  l'inlirmité  de  l'humaine  nature  n'ont  pu, 
je  ne  dirai  pas  rompre  mais  même  simplement  affaiblir' 
ht  qui  pourrait  dire  ce  que  celte  céleste  union  des  deux 
Ordres    depuis,  sept  fois  séculaire,  qu'elle  se  maintient, 
a   produit,   dans  l'Eglise  de  Dieu,  de  fruits  choisis  et 
abondants  aussi  bien  pour  étendre  la  gloire  du  nom  de 
Dieu  et  de  son  Christ  que  pour  le  salut  des  âmes     la 
paix  et  la  prospérité  des  peuples  qui  couvrent  la  surface 
du  globe  ?  Si.  en  eflet,  selon  l'oracle  de  l'Espril-Saint 
le  frère  aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  fortifiée 
qu  aucun  assaut  de  l'ennemi  ne  peut  réduire,  combien 
plus  une  multitude  de  frères  soutenue  par  une  autre 
fraternelle  multitude  pourra-t-elle  repousser  les  incur- 
sions des  méchants  et  convertir  les  forces  vers  l'accrois- 
sement et  la  prospérité  de  la  religion  et  du  pays.  »   Ce* 
dernières  paroles,  mes  Révérends  Pères,  je  les  ai  emprun- 
tées à  la  lettre  si  touchante  qu'à  l'occasion  de  ce  septième 
centenaire,    le   Maître  Général    des  Prêcheurs   écrivait 
le  16  mai  dernier  au  Ministre  Général  des  Mineurs,  au 
moment  même  où  ceux-ci  tenaient  leurs  assises  solen- 
nelles au  sanctuaire  béni  de  Ste-Marie  des  Anges.  Avec 
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mon  Père  en  Dieu  et  mon  supérieii  hiérarchique,  je 
veux  ajouter  cette  parole  qui  est  une  constatation  du 
passé,  une  affirmation  du  présent,  une  certitude  de 
l'avenir  :  Frères  nous  sommes.  Frères  nous  voulons 
demeurer. 

Monseigneur,  'en  acceptant  de  présider  cette  fête, vous 
vous  êtes  souvenu  des  liens  qui  vous  attachent  à  la 
famille  franciscaine.  Dirai-je  les  liens  de  reconnaissance 
qui  attachent  à  Votre  Grandeur  la  famille  dominicaine? 
Si  vous  vous  êtes  toujours  montré  pour  les  Mineurs  un 
Irère  aimant  et  dévoué,  n'avez-vous  pas  été  pour  les 
Prêcheurs,  d'ahord  un  ami  sincère,  et  ensuite  un  père 
rempli  de  sollicitude?  Nous  serions  donc  portés  à  la 
tentation  de  la  rivalité,  et  si  nous  y  succomhons,  c'est 
que.  Monseigneur,  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  celte 
rivalité,  qui  serait  plus  justement  appelée  l'union  de 
tous  nos  cœurs  dans  le  même  respect  et  dans  la  même 
gratitude. 


La  première  source  d'influence,  sinon  la  principale, 
est  celle  du  nombre  et  François  d'Assise  reçut  de  Dieu 
cette  première  grâce  du  nombre.  Sans  doute,  la  quan- 
tité n'est  pas  toute-puissante  par  elle-même,  et  l'on 
rencontre  des  réunions  d'hommes  qui  sont  tout  à  la  lois 
nombreuses  et  stériles.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai, 
que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  Sainte,  le  nombre 
accordé  par  Dieu  aux  Patriarches  comme  une  bénédic- 


(I*  Mitr  A.  X.  Ikrnard.  évêque  de  St  Hyacinthe. 
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t  on.  .,  Je  te  benira,.  dit  l'Ange  du  Seigneur  à  Abraham, 
e  je  mulliphera,  ta  postérité,  comme  le,  étoiles  du  ciel 
et  comme  "■  sable  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer      De 
même  qu  on    ne   peut   compter    larmée   des   cieux    ni 
mesurer  le  sable  de  la  mer.  je  multiplierai  la  pos.érit 
de  David    mon  servteur.  ,.  Il  semble  que  ces  prophéties 
se   soient   de    nouveau     réalisées    pour    le    l'atriarcbe 
d  Assise.     1  amour  divin  a  produit  en  lui  la  merveille 
dune  fécondité  mou.e,  et  cela    est  tellement  vrai  qu'il 
a  laisse  après  lui  une  légion  immortelle  qui  a  couvert 
tout  le  monde  comme  ces  troncs  vigoureux  ,,u'on  remar- 
que quelquelois  dans  une  terre  féconde  et  qui  une  fois 
ailles  poussent  et  finissent  par  former  d'immenses  forêts 
Ou,    ce    ut  la  grâce  singulière  de  St  François  que  cette 
famille  des  Frères  Mineurs,    dont    l'Eglise   shonore 
qui  est  répandue  sur  tous  les  rivages,   dans    toutes    les 
cités,  de  par  le  monde  tout  entier,  lormant  une  armée 
vraiment  digne  de  son  londateur. 

Grâce  singulière,  ai-je  dit.  car  sans  vouloir  rabaisser 
aucun  fondateur  d'Ordre  par  des  contrastes  téméraires 
quel  patriarche  enfanta  jamais  plus  rapidement  à  l'Eglise 
de  Dieu  un  plus  grand    nombre   d'apôtres  et  de  défen- 
seurs.;   Grâce  singulière  et  tellement  singulière  que  la 
variété  des  branches  qui  ont  pousser  sur  l'arbre  Iran- 
ciscain  a  eu  pour  résultat  d'en  multiplier  les    fleurs  et 
es  fruits.     Et  les  fleurs  en  sont  demeurées  intactes,  et 
les  fruits  en  sont  restés  savoureux.     Du   vivant    même 
de  leur  l'ère    cinq  mille  religieux  se  trouveront  réunis 
àSteMa„edesAnges.     L'Ordre  se  partagera    bientôt 
en  12  provinces    et  un  demi    siècle  ne  sera  pas  écoulé, 
que  les  Frères  Mineurs  auront  déjà  fondé  environ   140(1 
couvents,    formant    34    provinces    et    230    custodies 
Sans    doute,    dans    le    siècle    qui    suivra,    le    grand 
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tléau  de  la  peste  noire,  le  fléau  plus  grand  encore  du 
schisme  d'Occident  auront  sur  l'Ordre  franciscain  comme 
sur  les  autres  Ordres,  un  douloureux  retentissement. 
Mais  la  sève  religieuse  un  moment  arrêtée,  va  reprendre 
sa  circulation  dans  cette  portion  bénie  de  la  vigne  du 
Fère  de  l'amille,  et  si  au  milieu  du  quinzième  siècle, 
nous  voyons  St  Jean  de  (^apistran,  vicaire  général  de 
l'observance,  éprouver  une  amère  douleur  à  la  vue 
d'une  tentative  qui  pourrait  amener  la  ruine  de  sa  famille 
religieuse,  nous  verrons  aussi  Xotre-Seigneur  lui-même 
prendre  en  main  la  cause  de  la  justice  et  apparaître  au 
B.  François  de  Pavie  pour  lui  dire  :  Pourquoi  te  trou- 
bler ainsi'?  A  qui  donc  appartient  cette  œuvre?  N'est-ce 
pas  à  moi  '!  Kh  bien,  je  la  ferai  prospère,  j'en  ferai  un 
grand  peuple,  un  peuple  innombrable.  De  fait  l'Obser- 
vance alla  grandissr.  t  de  jour  en  jour.  Au  commen- 
cement du  XVI'  sit,:!e,  on  vit  un  grand  nombre  de 
couvents  et  des  provinces  entières  se  réformer  et  passer 
dans  son  sein.  Ici  encore,  les  cbiffres  sont  éloquents. 
A  la  fin  du  XVIP  siècle,  l'Ordre  comptait  6U,00()  religieux 
sous  118  provinces,  et  trente  ans  avant  la  Révolution 
Française,  les  religieux  étaient  72,00()  partagés  en  195 
provinces.  Notre  siècle  a  eu  la  grâce  et  le  bonheur  de 
les  voir,  un  peu  moins  nombreux  sans  doute,  mais  forts 
encore  de  la  force  numérique.  Comptez  les  liO.OtX) 
religieux  du  premier  ordre,  et  les  12,000  Clarisses  du 
second  ordre,  et  tous  les  Tertiaires  réguliers  et  séculiers 
répandus  par  le  monde,  et  vous  arriverez  à  un  efiectil 
de  plus  de  deux  millions  et  demi,  qui  compcsent  l'armée 
séraphique.  Quelle  est  l'organisation  de  cette  armée  ? 
Sous  quelle  règle  vit-elle?  Et  comment  à  l'influence 
numérique  unit-elle  l'influence  disciplinaire  ?  C'est  ce 
qu'il  convient  d'étudier  maintenant. 
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II 


Dieu  a  lait  -,  Kraïu-ois  d'Assise  cette  seconde  grâce  et 
Il  a  ouvert  à   l'Ordre  Iranciscain  cette  seconde  source 
dinlluence,    qui    s'appellent    une    règle    religieusement 
observée,    une    discipline    exactement    maintenue,    un 
esprit  toujours  identique  à  lui-même,  l'esprit  du  Fonda- 
teur.    Ln  Ordre  religieux  ne  peut  vivre  au  dedans  et 
ne  peut  avoir  d'autorité  au  dehors  qu'à  la  condition  de 
rester  attaché  à  la  pierre  londamentale,  .l'où  il  a  été 
lire.     Allendile  ml  peluun,  mule  excisi  eslis.     C'est  du 
rocher  de  l'Alverne,  de  la  sextuple  visite  qu'il  a   reçue 
de   Irançois,   des   gémissements  qu'il    a  entendus,  'du 
sang  qu',1   a   vu    couler,    des    merveilles    qui    s'y    sont 
opei-ees,  des  extases  béaliliques  et  des  visions  cru"ci(ian- 
tes  dont  il  a   été  le  théâtre,  oui,  c'est  de   la   pierre  de 
I  A  verne  ,|ue  l'Ordre  a  été  tiré.     Allemlile  ml  peiram 
umie  .■xc.i  eslis.     Kt  afin  que  nul   n'en   ignore,  le  nou- 
veau Moïse  ne  descendra  de  la  montagne  ,|u'après  avoir 
reçu   de   Dieu    la    promesse    formelle    que    ses    enlants 
subsLsteront  jusqu'à  la   lin  des  temps.     Il  portera  dans 
ses  ma.ns,  non  les  tables  de  la  loi,  mais  les  stigmates 
sacres  de  (.elui  qui  par  sa  passion  a  perfectionné  toute 
loi.     Il  portera  sur  ses   pieds,  non  la  poussière  du  sol 
qu  il  a  loule,  mais  les  iraces  douloureuses  de  Celui  qui 
a  couru  à  la  recherche  de  la  brebis  égarée.     Il  portera 
non  sur  sa  lace  le  rayon  de   l'Kternel,   mais  dans  son 
cœur  la  plaie  large  et  béante,  image  vivante  de  la  plaie 
divine  ouverte   au   Calvaire  par  la  lance  du   soldat  et 
reproduite  aujourd'hui  par  le  trait  enflammé  de  l'amour 
lie  cette  plaie  s'échappent  l'eau  et  le  sang,   l'eau  de  la 
régularité,  le  sang  de  la  pénitence,  eau  vive  qui  coulera 
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jusque  dans  les  plus  lointaines  ramiiicntions  de  l'Ordre, 
sang  généreux  qui  sera  répandu  par  les  martyrs  dans 
leurs  tourments,  par  les  confesseurs  dans  leurs  mortili- 
cntlons,  par  les  vierges  dans  leurs  renoncements  ; 
régularité  fondée  sur  la  pauvreté  totale,  pénitence  main- 
tenue par  la  régularité,  tel  est  le  spectacle  que  donnent 
au  monde  les  trois  Ordres  fondés  par  le  crucilié  d'As- 
sise. Sans  doute,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ail  eu 
des  heures  sombres  et  des  jours  dilliciles.  Aucune 
institution  d'ici-bas,  pas  même  l'Kglise  (jui  cependant 
par  ses  sommets  tient  au  ciel,  ne  peut  espérer  de  voir 
se  lever  sans  cesse  sur  elle  des  soleils  radieux.  La  vie 
d'un  Ordre  religieux,  comme  la  vie  d'un  homme,  est 
dans  la  lutte.  Que  si  nous  trouvons,  sur  le  chemin  de 
ces  luttes,  des  morts  et  des  blessés,  n'allons  point  nous 
en  étonner,  encore  moins  nous  en  scandaliser,  (ilori- 
fions-nous  plutôt  et  gloriiions  l'Ordre  franciscain  d'avoir 
gardé  intactes  jusqu'à  nos  jours  ses  traditions  et  ses 
observances,  sa  règle  et  sa  discipline,  au  point  que 
dans  sa  célèbre  Constitution  apostolique  Feliciliile,  Léon 
XIII  ait  pu  affirmer  qu'il  n'est  guère  d'association 
humaine  qui  ait  enfanté  à  la  vertu  tant  d'ausiéres  gar- 
diens, au  nom  chrétien  tant  de  hérauts,  au  (Christ  tant 
de  maityrs,  au  ciel  tant  de  citoyens.  » 

Voici  donc  l'armée  séraphique,  imposante  par  son 
nombre,  organisée  par  sa  discipline,  lidèle  à  son  chel. 
Que  va-t-elle  faire  ? 

III 


Nous  touchons  ici,  mes  frères,  à  l'action  proprement 
dite  de  l'Ordre  franciscain,  à  son  influence  pour  ainsi 
dire  universellement  exercée,  à   son  apostolat  répandu 


—  55 


dans  tous  les  siècles  el  dans  tous  les  pays.  {>  n'est 
pas  un  Ordre  purement  conteniplatil'.  ni  un  Ordre  ex- 
clusivement pénitent  que  S.  Kranc.iois  a  |)rétenclu  fonder  ; 
c'est  un  Ordre  apostolique.  Sans  doute  il  établit  l'ac- 
tion extérieure  sur  les  exercices  de  la  contemplation  et 
sur  les  sacrifices  de  la  pénitence,  mais  l'apostolat  reste 
le  but,  et  le  salut  des  âmes  par  l'apostolat  demeure  la 
lin  de  l'Ordre  tout  entier.  Considérez,  mes  l'réres, 
quelle  est  notre  vocation,  disait  le  séraplii(|ue  l'alriar- 
chc  à  ses  disciples.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  notre 
salut  (|ue  Dieu  nous  a  appelés  par  sa  miséricorde:  c'est 
aussi  pour  le  salut  de  tous  les  peuples.  »  Kidéles  à  leur 
mission  providentielle,  les  Krères  Mijieurs,  à  peine  sortis 
de  leur  berceau,  se  répandent  dans  toutes  les  contrées 
du  monde,  pour  y  annoncer  l'KvanKile  et  étendre  le 
royaume  de  Uicu.  Du  vivant  même  de  leur  saint  l'on- 
dateur,  cinq  d'entre  eux  pénètrent  dans  le  Maroc, 
d'autres  s'établissent  en  .Syrie,  d'autres  se  dirisent  vers 
l'Kgypte  et  gagnent  la  Palestine.  Plus  tard  les  mission- 
naires évangéliseronl  l'.Xbyssinie  el  la  I.ybie  ;  on  les 
trouvera  à  Bagdad  et  dans  le  Caucase,  en  'iarlarie  et  en 
Arménie.  .\près  un  siècle,  ils  auront  parcouru  l'Inde 
et  la  Perse,  la  Cbinc  et  le  Thibel,  et  l'on  se  demande, 
après  celte  énumération,  quel  point  du  monde  alors 
connu  ils  n'ont  pas  visité. 

Parlerai-je  des  i.issions  qui  vinrent  ensuite  dans  le 
cours  des  siècles,  des  missions  qui  allèrent  jusqu'au 
Japon,  terre  privilégiée,  semble-t-il,  de  l'apostolat  Iran- 
ciscain,  et  des  missions  qui  vinrent  jusqu'en  ces  pays, 
à  la  naissance  même  de  la  colonie  V  Uirai-je  les  noms  de 
ces  géants  de  l'apostolat,  d'un  bienheureux  .\lbert  de 
Sartiano  qui  prêcbait  en  Italie  devant  des  auditoires  de 
cinquante   mille   personnes,  d'un    saint  .lacques  de  la 
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Marche  qui  baptisa  deux  cent  mille  iniidèles,  d'un  saint 
Jean  de  Capistran  qui  convertit  des  multitudes  de 
pécheurs,  d'hérétiques,  de  schismatiques  et  de  juifs,  et 
dont  la  vie  lut  couronnée  par  cette  mémorable  victoire 
de  Belgrade,  qui  lut  le  salut  de  ri-;urope  chrétienne  •> 
Mais,  vous  le  sentez  bien,  le  temps  et  la  parole  ne  suf- 
firaient jam;iis  ii  tout  dire,  et  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
je  découvre  à  vos  yeux  cette  synthèse  de  l'action  apos- 
tolique, telle  que  le  Père  Larordaif'  l'a  décrite  : 

«  L  histoire  a  raconté  les  travaux  cie  ces  missionnaires. 
Des  hérésies  formidables  s'élevèrent,  les  mondes  nou- 
veaux se  découvrirent,  mais  dans  les  régions  de  la 
pensée,  comme  sur  les  Ilots  de  I»  mer,  nul  navigateur 
ne  put  aller  si  loin  que  le  dévouement  ou  la  doctrine 
des  Ordres  religieux.  Tous  les  rivages  ont  gardé  la 
trace  de  leur  sang,  et  tous  les  échos  le  son  de  leur 
voix.  L'Indien,  poursuivi  comme  une  bète  fauve,  a 
trouvé  un  asile  sous  leur  froc  ;  le  nègre  a  encore  sur  son 
cou  la  marque  de  leurs  enibrassements,  le  .laponais  et 
le  Chinois,  séparés  du  reste  de  la  terre  par  la  coutume 
et  l'orgueil  encore  plus  que  par  le  chemin,  se  sont  assis 
pour  entendre  ces  merveilleux  étrangers:  le  (iange  l-s  a 
vus  communiquer  aux  parias  la  sagesse  divine;  les 
ruines  de  Habylone  leur  ont  prêté  une  pierre  pour  se 
reposer  et  songer  un  moment,  en  s'essuyant  le  front, 
aux  jours  anciens.  Quels  sables  ou  (|uelles  forets  les 
ont  ignorés'.'  Quelle  langue  est-ce  qu'ils  n'ont  pas 
parlé'.'  Quelle  plaie  de  l'àme  ou  du  corps  n'a  senti 
leur  main'.'  Le  frère  que  vous  rencontrez  cheminant  il 
pied  sur  quelque  route  triviale  de  votre  pays,  il  avait 
campé  chez  les  barbares,  le  long  des  tieuves  de  la 
Hautc-.Xsie;  il  avait  habité  un  couv.-nt  de  l'Arménie,  au 
pied  du  mont  Ararat  ;  il  avait  prêché  dans  la  capitale  du 
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royaume  de  Kez  ou  du  Maroc  ;  il  allai!  mainlenant  en 
Scandinavie,  peut-ùlre  au-delà  dans  la  Mussie  HouKe:  il 
avait  bien  des  rosaires  à  dire  avant  d'être  arrive.  Si 
comme  rKthiopien  des  Actes  des  Apôtres,  vous  lui 
donniez  occasion  de  lui  parler  de  Dieu,  vous  sentiez 
s'ouvrir  une  autre  aliime,  (le  trésor  des  choses  anciennes 
et  des  choses  nouvelles  dont  parle  l'Kcriture)  le  c(rur 
formé  dans  lu  solitude,  et  à  une  certaine  éloquence 
inimitable  tombant  de  cette  Ame  dans  lu  votre,  vous 
compreniez  que  le  plus  grand  bonheur  de  l'homme 
terrestre  est  de  rencontrer  une  fois  dans  sa  vie  un  véri- 
table homme  de  Dieu  ». 

Voilà,  mes  Hévérends  Pères,  votre  histoire  d'autrefois 
racontée  par  une  parole  bien  autrement  puissante  que 
a  mieiin..  Mais  si  vous  permettiez  que  franchissant 
les  siècles,  je  montre  à  ce  peuple  la  suite  de  la  même 
tradition,  naurais-je  pas,  si  faible  que  je  suis,  à  lire  des 
choses  encore  merveilleuses?  Quelle  est  donc  l'église, 
depuis  la  plus  humble  jusqu'à  la  plus  majestueuse,  où 
naît  pas  apparu  la  bure  de  S.  François'?  A  quelle 
extrémité  de  la  terre  ne  portez-vous  pas  eiicor.-  la  bonne 
nouvelle'?  (iràce  à  Dieu,  vos  martyrs  se  comptent  par 
centaines,  et  s'il  faut  rappeler  à  ce  siècle  que  la  parole 
apostolique  a  besoin  de  la  sanction  du  sang,  n'est-ce 
pas  là  ce  que  montre  le  sang  de  ces  martvrs  parmi 
lesquels  Dieu  mit  au  premier  rang  les  martyrs  que  la 
(.bine  nous  a  donnés  au  commencement  de  ce  siècle. 

Cependant,  j'ai  hàle  de  vous  montrer  une  des  plus 
grandes  merveilles  de  l'apostolat  franciscain  ;  à  coup 
sur  sa  merveille  la  plus  singulière  et  la  plus  caractéris- 
tique :  I.e  Tiers-Ordre.  St  Kranvois  en  fut  le  fondateur 
comme  il  lut  le  fondateur  du  premier  Ordre  pour  les 
iiommes,  et  du  second  Ordre  pour  les  femmes.     Ici     il 
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pri'tendil  reiiCermer  dans  la  même   «ssocialion  el  m)u- 
mellre  au  joug  de  la  mfnie  règle  les  personnes  de  loul 
sexe  et  de  tout  Age,  les  célibataires  cl  les  gens  mariés, 
les  prêtres  et  les  laïques,  les  riches  el   les    pauvres,   les 
rois  et  leurs  sujets,  les  ■     ,,neurs  et  leurs  vassaux,   les 
patrons  et  leurs  ouvriers.     Ici   toutes  les  classes  de   la 
société  se   donnent   rendez-vous   et  se  confonilent  dans 
une  prière  commune  et  dans  une  commune  discipline, 
l-es  membres  du   Tiers-Ordre  n'auront  pas  ii  se  confiner 
derrière  les  murailles  d'un  cloître  ;    ils  resteront  au  sein 
de  leurs  familles,  au  milieu  de  leurs  concitoyens,   dans 
l'exercice    des    plus    hautes    charges    civiles    ou    dans 
l'acccomplissemenl  des    plus    humbles    métiers,    el  du 
haut  en  bas  de  l'échelle    sociale    tous    déploieront    leur 
zèle  pour  la  cause  de  la  justice  el  de  la  vérité.      Mes 
Frères,  ce  n'est    pas   d'aujourd'hui   qu'on    parle,    dans 
l'Kglise,  d'action  sociale  chrétienne.  — Le  mot  peut  être 
actuel,  la  chose  n'est  pas  nouvelle     et  voici  sept  siècles 
qu'un  homme  a  compris  que  la  solution  de  ce  l'ameux 
problème  social  consiste,  sans  doute  dans  le  retour  a  la 
pratique  de  l'Evangile,  mais  aussi  dans  l'union,  dans  l'as- 
sociation, dans  le  groupement,  dans  le  bloc  de  toutes  les 
forces  chrétiennes.    La  question  sociale  était,  je  vous 
l'assure,  parfaitement    résolue  dans  la  primitive  Kglise, 
alors  que  tous  n'amieni  (/iiun  cwur  el  qu'uneàme,  perséué- 
rniil  dans  lu  doctrine  des  (ifMres,   restant  unis,   rompant 
le  pain  eucharistique  et  priant  avec  assiduité.     Si   Fran- 
çois voulut  marcher  sur  ces  traces  et  de  l'ait,  il  apparut 
à  tous  que  depuis  les  premiers  temps   de   l'Kglise  rien 
d'aussi  chrétien  ne  s'était  produit  dans  le  monde.  Qu'on 
me  pardonne  de  citer  ici  encore  le  célèbre  conférencier 
de  Xoire-Uame,  qui  reste  le  non  moin    -lélèbre  historien 
de    la    vie    de    St    Dominique  :     «  L  ...stoire    de   cette 
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institution,  dil-il  en  parlant  du   Tiers-Onlrc,  est  une  des 
plus  belles  chose,  qu'on  puisse  lire.     Klle  a  produit  des 
saint»  sur  tous  les  degrés  de  la   vie  humaine,  depuis  le 
Irone  jusqu'à  IVscubeau,  avec  une  telle  idiondance.  >|ue 
e  désert  et  le  cloilre  pouvaient  sV-n  montrer  jaloux.  Les 
femmes  surtout  ont  enrichi  le  Tiers-Ordre  du  trésor  de 
leurs  vertus.     I.e  monastère  venait  à  elles,  puis(|UelleH 
ne   pouvaient   aller    chercher    le    monasi.re.      Klles    se 
laisaicnt.   dans    quel(|ue    réduit    obscur    de    la    maison 
paternelle  ou  conjugale,  un  sanctuaire  mvstérieux,  tout 
plein  de  1  époux  invisible    qu'elles    aimaient.     Qui    n'a 
entendu  parler  de    sainte    Catherine    de    Sienne    et    de 
sainte  Hose  de  l.ima,  ces  deux  étoiles  dominicaines  ..ui 
ont  éclairé  deux  mondes?     Qui  na  lu  la   vie  de  sainte 
Kh/aheth  de  Hongrie,  la  Iranciscaine  V     .\insl    l'Ksprit 
de  Dieu  j.rend  cœur  à  son  ouvrage    avec    le   temps  ■    il 
proportionne    les    miracles    aux    misères;    après    avoir 
fleuri  dans  les  solitudes,    il    sépanouil    sur    les    grands 
chemins.  » 

L'histoire  en  mains,  il  serait  facile  de  démontrer  la 
vente  de  ces  paroles.  Qu'il  s'agisse  au  moyen-âge  de 
battre  en  brèche  les  abus  du  système  féodal,  ou  au  XV 
siècle  de  défendre  l'indépendance  nationale  en  l'raiice  • 
qu  il  s'agisse  de  lutter  contre  le  protestantisme,  ou  dé 
tenir  tète  au  gallicanisme;  qu'il  faille  au  début  du  .MX' 
siècle  soutenir  la  liberté  espagnole  contre  les  envahis- 
seurs ou  qu'il  faille,  soixante-dix  ans  plus  tard,  se  dres- 
ser en  Allemagne  contre  le  Kulturcampf,  qu'il  faille  enfin 
a  notre  étoque,  où  il  est  évident  que  la  franc-maconneriè 
exerce  partout  ses  ravages,  élever  une  digue  salu'taire  au 

torrent  de  cette  fausse  doctrine  et  de  cette  secte  dial)olique  • 
fe  fiers-Ordre  apparaît  toujours  debout,  ferme  dans  la 
foi    de   ses   membres,   efficace   dans   l'énergie   de    son 
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■clion.  Hlonnej-vou»  iiprrt  cela  que  I^n  XIII.  dan* 
«luatre  liulleti  succesiives,  ait  recommandé  il  luniver» 
calholi.iue  le  Tiers-Ordre  de  S.  Kran.ois.  et  que  le  Sou- 
vernin  l'ontife  l'ie  X  «iorieusement  régnant,  ait  dit  tout 
récemment,  i,  ioccasion  même  de  ce  septième  cente- 
naire :  .  Si  <.iiint  François  n'eut  pas  l'ail  autre  chose  pour 
I  hglise.  que  cette  seule  institution,  il  aurait  le  droit  de 
compter  parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  de 
la  religion.  » 

Nous  ne  saurions  terminer  sur  une  plus  liell,  j.nrolc. 
et  il  ne  nous  reste  plus,  au  soir  de  ce»  belles  l.li.s  ei 
pendant  hi  touchante  cénmoiiie  du  '/"rn/wi/u.,  qu'à  élever 
"OS  c<eurs  en  louaii((e.  en  actions  de  grAces  »t  en 
iinpétration. 

()  Hien.ieureux  l'ère  S.  Ki  .i„is.  pour  vous  louer  et 
pour  vous  prier,  puis-je  mi-ux  l'aire  que  d'emprunter  le 
langage  de  la  liiursi,  que  l'Kglise  a  consacrée  en 
votre  honneur  et  ii  ,.  ,se  sur  nos  lèvres?  «0  l'atriarche 
des  pauvres,  augin.„|ez  par  votre  intercession  le  nombre 
de  vos  enlants  dans  la  charité  du  Christ,  de  ces  enfants 
qu  à  l'exemple  de  Jacob,  les  mains  croisées  et  les  veux 
leimés,  vous  ave/  bénis  en  mourant. 

«  Salut,  o  Père  .Saint,  lumière  de  la  patrie,  modèle  des 
l'ieres  Mineurs,  miroir  de  vertu,  chemin  de  la  droiture, 
règle  de  la  sainteté,  conduisez-nous  de  cet  exil  terrestre 
iiu  royaume  des  cieux. 

«Oui.  Père  pieux.  Père  saint,  que  par  votre  aide  le 
peuple  chrétien,  accomragné  de  tous  vos  frères,  mérite 
la  béatitude.  Hendez  participants  du  bonheur  des  élus 
tous  ceux  qui  marchent  sous  votre  règle,  et  que  l'armée 
des  Irères  Mineurs  arrive  aux  joies  éternelles.»  Ainsi 
soii-il. 
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